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j EXAMEN 

;d u Prince 

[DE 

I MACHIAVEL. 

AVEC DÈS NOTES 
Hiflotifius & Ptlitiqau, ' 



A GENEVE. 

Qw HENRI-ALBERT GOSSE & CoMi. 
M. D. ce. LIX. 



AVAKTPROPOS 



D E 



L' E X A M E N 

DU Prince 

DE 

MACHIAVEL 

c 

E Prince de Machiavel eft en faîé 
de Morale ce qu^eft Fou vrage de 
Spînofa en matière de Foi > Spî- 
nofa fapoit les fondemens de la 
foi 5 & ne tendoit pas moins qu'à rcnvcrfer 
Védîfice de la Religion,- Machiavel corrom- 
pît la Politique, & entreprit de détruire les 
préceptes de la faîne Morale: les erreurs; 
de l'un li'étoîent que des erreurs de fpécu* 
larion, celles de Tautre regardoient la pra- 
tique. Cependant il s'eft trouvé que les 
Théologiens ont fonné le toxin & crié 
2UX armes contre Spinofa , qu'on a refuté 
fon ouvrage en forme, & qu on ajconfta- 
té la Divinité contre fes attaques ; tandis 
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v» i^VAHT. PROPOS, 

que Machiavel n'a été oue harcelé par quef«p^ 
ques Moraliftes y & qu^il s'eft foutenu malgré 
eux & malgré fa p^micieufe morale ^ fur I9 
chaire de la Politique jufqu^ nos jours. 

J'ofe prendre la defFenfe de Thumanîté 
çefitre ce n^onfire qui ?eul la détruire ; foCe 
oppofer la raifon & la juftice au fophîfrnc 
Ik au crime ; & j'ai hâzardé mes réflexions 
fur le Prince de Machiavel chapitre à cha«p 
pitre, afin que Tantidote Te trouve immé- 
dij^tement auprès du poifon» 

Jaî toujours regardé le Prince de Machîa? 
ye^ comme un des ouvrages les plus danger 
l'eux qui fe foîent répandus dans Iç monde i 
c'eft un livre qui doit tomber natiircUemene 
entre les mains des Princes > 8l de ceux qui 
fe fcntcnt du goût pour la Politique î îl n c(| 
que trop facile qu'un jeune homme ambi- 
tieux , dont le coeur & le jugement ne font 
as aflez formés pour diftinguér (ârement 
e bon du mauvais, foit corrompu par des 
maximes qui flattent fes paffîons. 

Mais s'il eft mauvais de féduire rinno-^ 
tence d'un particulier , qui n*înfluè que lé- 
jgérement fyr les afïàircs du monde ^ il Teft 
d'autant plus àç pervertir des Princes qui 
doivent gouverner des peuplés, adminiflrer 
la Juftice^ & en donner l'exemple à leurs 



i 



AVANT.PROPO& viiÈ 

fujets 9 être par leur bontés par leur magna* 
nimicé & leur miféricorde les images vivant 
tes de la Divinité. 

Les inondations qui Ravagent des con-« 
crées > le feu du tonnerre qui réduit des viU 
ks en ccndrçs , le poifon de la pefte qui 
déible des provinces , ne font pas aufli fu« 
neftes au qtionde que la dangereufe morale» 
Se les pafiions effrénées des Rois : les fléaux 
céleftes nç durent qu un tems > ils ne rava- 
gent que quelques contrées , & ces pertes 
quoique douloureufes fe réparent s mais les 
crimes des Rois font fouffrir bien' longtems 
des peuples entiers. 

Ainfi que les Rots ont le pouvoir de faî- 
re du bien lorsqu'il en ont la volonté » de 
même dépend -il d*çux de faire du mal lors- 
quiis Font réfolu». Se combien neft point 
déplorable la fituation des peuples, lors- 
qu'ils ont tou^ à craindre de Tabus du pou- 
voir fouverain ^ lorsque leurs biens font en 
proye à ravariçç du Prince, leur liberté à 
tes caprices, leur repos à fon ambition, leur 
fureté à fa perfidie, & leur vie a fes cruau- 
tés ? Ççft la le tableau tragique d'un Etat 
où régnçroit uty. Prince , comme Machiavel 
prétend le former. 

Je ne dois pas finir cet Avant» propos fans 
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vm AVANT- PROPOS. 

dire un mot a des perfonnes, qui croyenr 
que Machiavel écrivoîc plutôt ce que les 
Princes font que ce qu'ils doivent faire i cet- 
te penfée a plû à beaucoup de monde , par- 
ce qu'elle cft fatîrîque. 

Ceux qui ont prononcé cet arrêt déciGf 
contre les Souverains 3 ont été féduits fans 
.doute par les exemples de quelques mau- 
vais Princes contemporains de Machiavel 
cités par T Autheur , & par la vie de quel- 
ques Tirans qui ont été Popprobre de Thu- 
manité. Je prie ces çenfcurs de penfer , 
que comme la iéduâion du trône eft très 
puifTante, il faut plus qu^une vertu commu- 
ne pour y réfîfter , & qu'aînfî il n eft point 
étonnant, que dans un ordre auflî nom- 
breux que celui des Princes, il s'en trou- 
ve de mauvais parmi les bons. Parmi les 
Empereurs Romains , où i'on compte des 
Nérons y des Caligula , des Tibéres , TUnî- 
vers fe reflbuvîent avec joye des noms con* 
facrés par les vertus des Titus , des Trajans, 
^ des Antonins. 

Il y a ainfi une injuftice criante d'attri- 
buer a tout un rorps ce qui ne convieht 
qu'à quelques-uns de fes membres.. 

On ne devroit conferver dans Thiftoire 
que les noms des bons Princes, & laiffer 

.mou- 



AVANT-PROPOS. « 

mourir à jamais ceux des autres 3 avec leur 
indolence, leurs injufiices & leurs crimes« 
Les livres d^hifloire diminueroienc à la vé- 
rité de beaucoup , mais rhumanité y profi- 
teroit 3 & rhonneur de vivre dans l'Hiftoire, 
de voir fon nom pafTer des fîécles futurs 
jusqu'à rétcrnîté, ne feroît que la récom- 
penfe de la vertu : le Livre de Machiavel 
i3*infeâeroit plus les Ecoles de Politique; 
on mépriferoit les contradiâions dans les- 
quelles il eft toujours avec lui-mêrne; & le 
monde fe perfuaderoit que la véritable po- 
litique des Rois , fondée uniquement fur la 
juftice, la prudence & la bonté, *eft préfé- 
rable en tout fens au fyftême découfu Se 
plein d'horreur que Machiavel a eu rimpu« 
dence de préfenter au Public. 
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P R E F A C E 

DU Prince 

DE MACHIAVEL 

PAR 

AMELOT DE LA HOUSSAYE* 

Omme Machiavel efi un Auteur \ 
qui neji ni à [ufage ^ ni à la pertee 
de beaucoup de gens , il ne faut pas 
s étonner > fi le Vulgaire ejl fi pré* 
venu contre lui. Je dis ^ prévenu^ car de tous 
ceux qui le c en fièrent ^ vous trouverez, que les uns 
avouent quils ne tont jamais lu y et que 
les autres , qui difent [avoir lu , ne font ja-^ 
mais entendu : comme il y par oit bien par le 
fins literal quils donnent à divers paf/ages , 
que les Politiques favent bien interpréter au^ 
trement. De forte qui dire la vérité^ il 
nefi cenfuré que parce quil efl mal entendu \ 
& il nefi mal entendu de plufieurs ^ qui fe^ 
r oient capables de le mieux entendre > que pa^^ 
ce quils le lifent avec préoccupation : au lieu 
que s Us le lifoient comme juges , cefl^à-^dire , 
tenant la balance égale entre lui & fis adver^- 
faire s -y ils ver r oient que les maximes quil 
débite font > pour la plupart , abfolument né- 

ceffairei 
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XI 



teffkires shx Prmces , ^/, é» élire du gtânâ 
Ctjine de Aîédicis y m fendent pss teujours 
pmvernfir leurs Etats ofvec le cfuifelet en 
mam ' • Il faut fuppofer , dit Wic^efart ^ » 
qu'il dît prefque par- tout ce que les Prin- 
ces font, & non ce qu'ils devroient faîre# 
Oefi^ donc condamner ce que les Princes font ^ 
que de condamner ce que AiacUavel dit , s il 
ffi ^rdi quil dife ce quUs font 5 ou , pour 
parler plus jujle y ce qu ils font quelquefois con^ 
trâints de fuir e. Car l'homiçe, diuil dans le 
Chapitre 15. de fin Prince ^ qui voudra faire 
ptofeffion d'être parfaitement bon» parmi 
tant d'autres qui ne le font pas , ne 
manquera jamais de périr* Ceft donc une 
néceflité> que le Prince, qui veut fe main-- 
tenir , apprenne à pouvoir tfêtre pas bon , 
quand il ne le faut pas être %. Et dans fin 

Cha- 



I Ch$ lli ffiati Hon fi tê^ 
Ptvano con fater • noftri : Ma- 
chiavel au livre 7' àt fbn 
Jiiftoire. François, qui fuc 
depuis Grand - Duc de Tof* 
cane > éunc à^ la Cour 
d'Efpagne ^ ne répondit, à 
un Gentilhomme 9 qui ne 
trouvpit pas jufte je ne fai 
quoi qo^il lui cômmandoit, 
que par cts paroles d'Ezé- 
^içl : KUmqmd vU mf^ 



mn 9fi êqua > ^ non ma* 
gis vU vtftfA pfiwé funu 
(Ezech. cap» iS. ) pour lui 
apprendre, qu'il y a à^% cho- 
^ds qui paioifleot injuftes 
aux particuliers > parce qu'ils 
ne connoiflr<*nt pas les rai- 
fons qui obligent le Prince 
à les commander. 

^ Lvwt !• d^ (bn Ambaf» 
fadeur , T^A 7. 
1. Pluurquç die » s'il fal- 

. loiç 



3tn PREFACE, 

Chapitre IS« > Jiprh avoir dip^ qne le Prince 
ne doit pas tenir fk parole lorsqu'elle fait 
tprt à fin intérêt , il avoue franchement ^ que 
ce précepte ne fcroic pas bon à donner ^ 
fi tous les hommes écoient bons > mais 
qu'étant tous méchans & trompeurs , il eft 
de la fureté du Prînce de le favoîr être 
aulfî * : Sans quoi il per droit fin Etat ^ & 
par conféqùent fa réputation ; étant impojfthle 
que le Prince qui a perdu tun , conferve lau^ 
tre. Aîais puifque je fuis tonïbé fur ce Cha* 
pitre 1 8. 5 qui efl ajfùrément le plus chatomil^ 
leux ^ & le plus dangereux dé tous fis E^ 
crits , // rne femble né^effaire de dire ici par 
occafton , comment il faut entendre (injlrH^ 
Slion qùil y donne à fin Prince. Il n'eft pas 
bcfoin, lui dit-il^ que tu ayes toutes les 
qualités que j'ai dites > mais feulement quie 
tu paroiÂes les avoir. Tu dois paro^tre 
clément , fidèle , affable , intégre & reli- 
gieux , enforte qu à. te voir & à t enten-» 
dre y Von croye que tu n'es que ^ Ijonté > 
que fidélité, qu'intégrité, que douceur & 
religion. Mais cette dernière qualité efl: 

celle 



loit abrolumenc remplir tous ]up!ter même n*en ferbic 

les devoirs , 8r obferver pas capable. 

routes les réglcis de la ju. * Voyszj les Nous dgs Çhê» 

Ilice p pour bien régner 9 pitres 1%. é* i8t 



PREFACE. XIII 

ceBe qu*il f importe davantage d'avoir ex- 
térieurement. Voilà fur quoi efl findce Pih 
finion qud U Vulgairt^ que Aîdchiâvel époi$ 
un impie ^ même un Athée. Et véritable^ 
ment les apparemes y fint four les ejprits 
fiihles. J\dais , à bien pefir le fins de fis 
paroles y il ne dit nullement ce qùon l'accufe 
de dire > qu*il ne faut point avoir de Re- 
ligion : mais fiulement^ que ^ fi le Prinee 
tien a point , comme il peut arriver quelque^ 
fois y il doit bien fi garder de le montrer ^ la 
Religion étant le plus fort lien quil jf ait 
entre lui & fis fiijets^ ^ lé manque de re-^ 
ligion le plus jujie , oH du moins le plus , Jpé:^ 
vieux prétexte , quils puijfent avoir de lui 
^efitfer lobéijfance ^. Or il vaut incomparable-' 
ment mieux quun Prince fiit hypocrite , que 
iètre manifeftement impies le mal caché étant 
beaucoup moindre que le mal univerjellement 
éonnn. Tout le monde voit l'impiété^ mais 
frh peu s apper^oivent de Ihypocrifie. Et 

çeft 

3. Kêc toUtatuns ffoféiml a voie plus dc force Tiir 

pineipU impfrittm, dit Ta- Terpric des hommes, que 

cite Ann. 14. cVft-à-dire: toutes leurs padicns s & 

Que l'on ne Touffrira ja- que le nœud > dont elle les 

mais d'être gouverné par lioif tous enfemble, étoic 

un Prince fans religion, incomparablement plus fort 

te Chancelier de l'Hopi- que tous les autres liens de 

al diroîc» que la Religion U Société Civile. 



jttf P R Ê î? A C È* 

ttjt À mm £vis y ce que Mâchiâwl VtM 
dire y quand il éj0me y que tous k$ hommes 
ont la liberté de voir, ttok que très-peu 
ont celle de toucher : qi^e chacun voit ce 
que le Prince {ntroît être> mais que preA 
jqtte perfonne ne connoît ce qu'il eft en 
tSkt^ Nom voyons hiem ft qm ^ devant 
nos yeux , difiit un Chevalier Fiomain à Ti^ 
hkre > mais mus aurions ieMu fairt > mus né 
verriâns jamais ce que le Prince a dans lei 
replis de fin cetur K U ailleurs ^^ U faut côn^ 
fidérer^ que Machiavel raifinne en Hus com^ 
me Politique , c'tfi^à-dire filon ^Intérêt - dE^ 
tat 5 qui tommatsde aujji abfilumfnt aux Prin» 
ces ^ que ks Princes à leurs fiijets s : jufi 
ques^Ù même qujs les Princes > au dire auH 
habile Miniftre ^ de ce fiéctè^ aiment mieux 
hleJSer leur confiience » que lëu^ Etat. Et 
cefi iùkt ce que J^ft^ - Làffi , qui avoit aU^ 
tam de piété & de religion y -que, de Javoif 
& de fôtitiqàe , &ou%;e k redire i la doc^ 
trine de Machiavel > dont il avoiie fitancht^ 

ment y 

4. SpèBMfMtf , jHé torm» Prmce i die C<cèron » & fui 

iahiMur y akdif$t Frindfis aux CCfns. Nûs Pn$tcipi fir^ 
finfiu tk^tOrgft ki&eîtum , vimUs^ ipfe tewifiéfièiHu Ep, 

< Tâc. Ann. 6. ) * Jkf . i* rdUtêi Stcr^mré 

%. fMttS tbéUTiM att é[9S0U fim Mf^n iT. 
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mm y qu il fait plus dé cds que de tous les 
Mtrts PùUtiqtses mddernes é> ie qttil fi fit 
hien gardé de dift , iil eut tâM ^ fiit - peu 
faupçonm Machiavel di^piéiéy au d'nfhétfmé. 
Ajoutez, % cela , qêt Aétehtàvtl^ ^ui avait 
hefain de la favkUY de là Maifan de Médi^ 
tify ne&t jamais èfé dédier jf^ Prikce à 
Laurent de Mêdicis , d)f^ vivdui du Pape 
Uan Xfm oHtie , fi ctât été un livre im-^ 
piei ni adr effet emaré^ quelques afmées après y 
fin Hifiaire de Flarence au Pape Ctément 
y II y avec une épitre , au il lui dit ^ qtiil 
clpèrc que Sa Sainteté le couvrira du bou- 
clier de fon approbation Pbrtrifîcalc ?, /// 
tut paffé paur un homme fins religion. Et 
je dirai en pajfant^ que ceux qui tirant le 
Chapitre 12. du premier livre défis Difeaursy 
asi il montre ^ tomhien il importe de main^ 
tenir le culte divin ; & le Chapitre premier 

du 



. ^* §^ ^^ \ ^^ ff^ ^** \ & ^^^ cBmmodi ( c'cft* 

U tthtitfmnt^ Aon m0 tê- à- dite rihtcrlt d'Etat) t//^ 

É^nti émt tnrebt^ in quâs t fin^as ikitnih fiquhm; % abéft" 

fi vmrh loquendtêm 9fi , deO" tsvit À rtgîM via. Dans la 

Mi illud cfinveniat, Infcitja Préface de fa Doârine Gi- 

in plerii^ue. Se ferononum vile. 

multitudo. Nifi qupd MHius 7» Êperkniû % ehê férl dal^ 

}tdmén ÈÊâehiafViiU HiMum U ^irfÀàtt Ughnl dêlfitojkk» 

nên fMtemHù^t acre y/uitiU y ttfftmo ghtdiM aiotmo ir dU 

ignê$m. Sêd n^Ms f^flf iefiê^ fifi^ - ^ ^ ^ 
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du troifiém livre ^ ou U Uùe les Ordres Je 
S. François & de S. Dominique -y comme les 
tiejlaurdteurs de U Religion Chrétienne y que 
U mâuvâife vie des Prélats ofvoit toute de^ 
figurée \ reconnoitront que tout fage-mondain 
qùil étoit y il evoit de tris - bons fentimens 
de U Religion , ér que far conféquent il 
faut interpréter plus équita^lement , quon 
ne fait ^ de certaines maximes dEtat > dom 
la pratique ejl devenue prefque abfolument 
néceffaire y a caufe de la méchanceté-^ éf 
de ta perfidie des hommes. Joint que les 
Princes fi fint tellement rafinés ^ que ce- 
lui qui voudrait aujourdhui procéder ron-^ 
dément envers fis Voifins , en firoit bien-tôt 
la dupe. 

Je pour rois dire encore bien des- chofi^ 
en faveur de Alachiavel ; mais comme ce/i 
une Préface que /> fais , & non pas une 
Apologie > je le laiffi i défendre a ceux qui 
y ont plus d intérêt que moi , ou qui en fint 
plus capables i me contentant d ajouter à ce 
que jai dit ici de lui , ce q^il ejl bon que 
le Lelîeur fâche au fùjet de la traduHion dt 
fin Prince. 

Elle ejl fi f dé le ^ que je pour rois me van^ 
ter quil firoit ajfez. d^ile den faire 
une qui le fut davantage i & fi claire 

que 
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^je ne cx^pds qùil /} srû$n/e riem^ q$iil 
féille h lir^ plus dune fois four ï entendre > 
fgoiquil y ait dans t orignal quelques endroits y 
qui ne fontp4s tout^kfais inteUigibUs. D^ms tç 
ftécU fiafjeilenfarut une^ en l^dtin , dun cerr 
tain, Sihiejire. Teglî de JFoiigno^ mais fi férir 
fh^dfte , q[ue Aiachidvel^ qui a une exfreffton 
l^^i^i^ffe.^^y.efi à feine reconnuifatle. 
^^ArfdilyOdreffe la farole, à fin Prince , 

il^W f^^^^^i^^^^ P^^ Tu, d^ jamais far 
y^i^^^f €^ Jd manière de far 1er des anr 

^ /<^«iÇi^^3 ^ ^^fi» Prîncç & dans 
fiitM^^ TiH^LÀv^^ €efi. fourqwi j4 
^^4l^h i^i^f^ ^^ ^^f fiif f^ce que 
eeju^^^^f^ue ckofi de. f lus fort , & mê. 
me d^l^fwUi^^fii^ auffifarof que les meih 
lern^ ^i(^^ qHe nouis ayons en nêtre, Lan- 
gu^^]^4iompi,Àf^^^ Qféffetiau j qui en va- 

ient flus de mille autres de cefiUle y mt farc- 
ie de U firtef Jfiint que je nai fas fâ croire » 
quil me fût fertnis doter 4 Âf^chia^el une 
façon de far 1er , qui lui fiedfi bien ; ni a m4 
traduBion un air de liberté ^ qui la fait mieu3f 
nffembler a fon original. 

O titre flufieurs Notes ^ tirées des autres 
Oeuvres de Aiachiavel^ & des Hiftùires de 
Nardi^ & de Guichardin , {ai mis au deffous 

*^ du 
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du texte divers fafages de Tacite > qui Jèr" 
vent de preuve , de confirmation , ou (Texem^ 
fie à ce que Machiavel a dit. Et cela fais 
une ejpéce de concordance de la 1?olitique de 
ces deux Auteurs \ far ou ton verra ^ fue 
ton ne faut oit ni approuver^ ni condamner 
tun fans t autre : t>e forte que fi Tacite efi 
bon à lire pour ceux qui ont hefoin dappren^ 
dre r art de gouverner ^ Adachiavel ne teji gui'^ 
te moins j tun enfeignant , comment les Empe^ 
reurs B^omains gouvernoient y & t autre •^ com^ 
ment il faut gouverner aujourdhui. \ ' 

Quelquun me demandera peut - être y Ji je 
crois 5 que Ce far Borgia y que Machiavel pro* 
pofe à imiter -y foit un bon modèle ? Je répons > 
que cen eji un très bon pour les Princes nou^ 
veaux y cejl adite^ pour ceux qui de Partie 
eu lier s font devenus Princes par ufurpation^ 
mais • que cen efl un très mauvais pour les 
Princes héréditaires. Or il efl manifejie pat 
deux endroits du 7, Chapitre de ce livre ^ que 
Adachiavel ne propofe Jon Ce far Borgia pour 
exemple y quaux ufurpateurs » qui véritable'^ 
ment ne fauroient conferver l'Etat ufurpé > 
fans être cruels^ du moins au commencemeni^l 
parce qùils ont pour ennemis tous ceux qui 
ne trouvent pas leur compte a ce changement ; 
& que ceux même 3 qui (ont procure , ne leur ^ 

font 
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fhnt pMf longtems dmis , faute d obtenir tant ire 
qiiils demandent : au lieu que les Princes hé^ 
fiditaires , four peu quils gouvernent bien i 
n^M fas befoin du fer de rigueur ni de violence ^ 
font fi maintenir parmi des Jujets accoutu^ 
mes de longue main a la domination du mêmg 
fang. Et quant au Duc de Valentinois {ceji 
le titre que for toit Borgia , ) je confeffe , que 
cétoit un tris-méchant homme ^ & qui méritoU 
miBe morts ^tmais il faut avoUer aufft , qiiil 
étoit ér grand Capitaine , & grand Politique y 
ér de qui ton peut dire jufiement ce que Pa^ 
tercule dit de Cinna ^ quil ft des aBiom 
qtiun homme de bien nofiroit jamais faire , 
n^if ^uil vint a bout de diverfes entreprifesj 
qui ne fe pouvoient exécuter que par un très-' 
vaillant homme ^« 
' ' Au refle ^ je dirais que Machiavel y. qii^ 
faitlfafer par tout pour un Maître de tirant 
.ffù y fa déte/lée ^plus que pas un homme de 
pnrtems^ ainfi quil eji aifé de voir par leCha^ 
\ pitre I O. du premier livre de fis Difcours y 
i oif il parle très-fortement contre les Tiritns. 



g C^fartm BorgUm » Vêt mh/um eum j qttâ ntim atê" 

mUt neces mèr hum y dk OnU' dertt Bonus', p^rfecîffe , qus 

he Panvini , dans la Vie du nullo , nlfi (mlffif^o ^ fit* 

Pape Jules II. fici fofftnt , Hift, 2.. 

9 D» ^^9 Virl dUi pot$fi » 
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• 

£t Ndrdi ^ , JoH contempffrdmy dit y éiutlfiit 
nn de ^eux qui frtnt d(s fdnégirùfues dé Ut 
Jjherté & du Cardinal Jules de Médicis , qui 
dfrh la mort de Um X.feigrtùit de la vou* 
hir rendre à fa Patrie ; & quil fut fiupçcn* 
né dttre complke de la Conjuration de jaco- 
po da Diacctto, Zanobi Buondelmontî , 
i.tttgi Aiamanni) & Co(îmo Rucellaï^ con-^ 
tfe ce Cardinal y à caufe de la liaifon étroite 
quil avait aDec eux , & les autres Libertins 
( cefl amji que les partifans des Médias ap^ 
pèlloient ceux qui voulaient maintenir Florent 
oe en liberté. ) Et probablement oe fut cejoup^ 
fon qui empêcha quil ne fut récompenfe de 
fin H ivoire de Florence , quoiqiiil Peut compo^ 
fit par 4 ordre du même Cardinal^ comme il le 
marque tout au commencement de fin Epitre de» 
dicatoire. f^oiià tout ce que je crois qtiil eft né^ 
cèffatre de ftvoir concernant fa perfinne & fis 
Ecrits ) dont je laijfc à chacun de juger tout 
ce quil lui plaira. 

.* Utife i. tU fin Hifitlndê «trtnt*. 
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NICOLAS MACHIAVEL, 

Citoyen & Secrétaire de Florence > 

Au Trh ' n/ft/lre 

* 

LIVRENT de MEDICIS, 

: n^ Du€ dUrhin ^ Seigneur de 

Pefaro , &c. * 

CEux qui veulent gagner les bonnes - grâces 
d'un Prince 9 bnt coutume de lui offrir ce qu'ils 
ont de plus rare chez eux» ou ce dont ils favent 
qu'il feît fon pfailîf ordinaire ; d'où vient qu'on 
lui préfente fouvent des chevaux , des armes, àts 
étoffes d'or 9 des diamans» 6c d'autres chofes fem- 
blables y qui méritent de lui appartenir. Pour 
moi 9 après ?voir cherché ce que je pourrois vous 
donner pour gagé de ma très-humble obéiflance j 
je n'ai rien trouvé chez moi , qui me fât fî cher » 
que la connoiifance des aâions des grands-hom« 
mes 9 laquelle j'ai acquife par un long ufa^e des 
afi^res modernes , & par la leâure ^rontmuelle 
des anciennes. Ayant donc ramafle en pn petit 
volume les réflexions que j'ai Êutes^ à loifîr fur 

*' 3 toutes 

^ CUoit U Vtrt de Catherine 9 Mne de Francis Ce Prhei 
murmen ifiy. 




toutes «s^cltofts^- îe votiR I«tprç|fentôf;^nffl^,pa^ 
que je le croyev digne de v(^,/ipaj^ parce que 
vôtre boqté me fait efpérer que vous l'agréerez j 
attendu que je ne puis vous faire un plus grand 
don , que de vous aotiner les moyens d'apprendre 
^eni très-peu de tems tout ce que j^âi ^appiw* en 
tant tf années^ que j'ai' été à lecole de r>adv€r/îté. 
Or je n'ai point embelli cet ouyr^^ de^paroles 
empoulées & magnifiques , ni 4e pas un autrc^ de 
cçs agrémens 9 dont plufieurs ^nt coutume de 
parer leurs Ecrits ^ parce que je ne veux pas ^que 
le mien pbîfèpar Un autre endroit ^ c^ùtf par l'im- 
portance & la folidité dô fon fujtn^ £t quQ^i'on 
nMmpute pcHOt à ppéTomption^iii un homme de 
baffe condition ofe donner dçg Içgons de gou- 
vernement aux princes ; caj: cçjgme ceux qui 
deffeignent les pays 9 fe mettent* en-Éàs'clkns une 
plaine , pour riiieux découvrir ^ là^ %!ôutèhf ' des 
montagnes , & Tà^ïaai'îté -dès autres -^liàix ^ifvés j 
ÔCj au contraire 9 montent au vf«nïinet: des ^mon- 
tagnes, pout ' cocifidérçr la Gionftitvitj^n.i^es lieu» 
bas: de même Uvfaul être, Pritxpe^^j^unbiçn con- 
noître le caraiftère des peuples , & Pomtaircj^oùt 
bien favoir celui des Priâtes; 'T^eceveîB dSô^c ce 
petit livre d'auffi bon coEfiit 'que je vous Poffre. 
Si vous le lifez avec attention , vous y vérfez le 
défir extrême que j'ai > que vouy parveniez à la 
puiffance, que la Fortune, & vos grandes qualités? 
vous permettent. Et fi, du lieu éminent où vous 
êtes, vous regardez quelquefois en-bas, vous 
connoîtrez , que tf eft à tort , que je foufifre une 
Il rude & une fi longue perfécution de la For- 
iRue. 

T A- 
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EXAMEN 

DU Prince 

DE, [ 

MACHIAVEL. 

* I 

CHAPITRE PREMIER. 

Combien 'iLY a DESoRrpÊS db 
Principaute's, et comment , 
ON peut y parvenir- 

^ T* » C^ ^^^f^s Us ^ L^ veut ratfon- 

l|î(^J} Seigneuries, »|aû^|î ner)ufte,îl 

4^iy^ MX eu , faut cofi)^ 

^ qui ênt autorité Jur mcncer par approfoq^ 

Us hommes, ont été ^ dir là nature du l\u 

Hr font des Réfubli- jet dont on veut par-* 

. ques 5 ou des Princi- 1er , il faut remonter 

fautes^ * Les Frin- jusqu'à lorigine desf 

ci' cbofes pour en con-' 

dce P^uc l^s premiejcs 

A prin« 
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àpautés font , m hé- 
rèditdres dans une mê- 
me fdmiUe^ ^ui domi- 
ne de fuis Icng^temsi 
^ eu nauveSes. Les 
nouvelles font ^ ou tou- 
tes nouvelles , comme 

dée fur la dodrinc de Ta- 
,ctfc> qui bppofc la Princi- 
pauté & la Republique , 
comme les deux contraires. 
tiMi diJfo€iMUs , PrinclpatHm 
é" Ubertatem. Iti Agrico- 
Ja^. Rammni é^ frîmiph /Rf 
'ges hAuere » UhiftMUm L. 
trmm inflUuU, Ann. i« 

C. Marim é» ^* ^j*^^f^^ ^*- 
hertaum i» dofmnaxhnem 
vêrterunt. Hift. X. HW 
facile Uhenas {J» DomUn mif 
fintur, Hift. 4. Toute Ré- 
publique cft bien Princi- 
pauté .- [ // Strenîjfimo Prin- 
^u fa fsper 9 dit la Répu- 
blique de Vrfnifc dans fes 
Edirs ] Maïs toute Prin- 
.cii>autc n'cft pas Républi- 

z. Ceft en ce fcns que 

.Galba difoît â Pifon , In 

gentihus, quétigmtntmry f«r- 

ta, dominorum domus. Tac. 

Hiftor. i. & Mucien à Vcf- 

pafien. Nûn contrat Caii , oui 

: Ciâfidii ^yelNeronts > fundét' 

^ tam longo tmperio d$m»n9 #ir* 

fargtmm. Hift. U 



principes; il eft faci- 
le alors d'en déduire 
les progrès, & toutes 
les conféquenccs qui 
peuvent s^en fuîvre. 
Avant de marquer 
les 4î^erences des 
Etats > Machiavel au- 
roît dû , me femble , 
exanaîner Torigine des 
Princes , & difçatc^ 
les raîfons qui ont 
pu engager des hom- 
mes libres à fe don* 
ner des maîtres. 

Peut - être qu'il 
n'auroît pas convenu 
dans un livre où Ton 
fe ^ropofoit de dog- 
matîfer le crime & 
la tirannîe, de faire 
mention de ce qui de- 
vroît la détruire ; il 
y auroît eu mauvai- 
le grâce à. Machiavel 
de dire, que les peu- 
ples ont trouvé né- 
ceffaire pour leur re- 
pos 
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titrit celle de Frdn^ pos & leur cdnfeifi 
^m S for ce à MiUni vation, d'avoir des jti« 
AT fini eomme des ' ges pour régler leurs 
membres incûrporés à difloetênds^ desprote*^ 
ÎEtéit héréditaire du éteurs pour les oiain-^ 
tfinee , qui les dc-^ x&M contre leurs en» 
quiert^ tel queft le Roy- nettiis dans la pof&i^ 
aume de Nafles^ 4 lé^ lîoA de leurs biens, 
gerddu Roi d Effagite* d^ oSouverains pouf 
Qes Etats i dinfi dû- réudtr tous leurs di£* 
quis ) ont coutfêjtne da- ferens intérêts^ .e;rtun 
n^oir un Prince , oh feul intérêt CQrnmuq i 
iêtre en entière liber- qu'ils ont d*abôr4 
tel & ton fe les dc^ choiiî , d'entïr'e^3f.> 
qniert fdr les drmei tt\xs. qu'ils ont.çrH 
iautrsiiy ott fdr les les plus fagçs, lesph}$^ 
funnes , fdr le bcn^^ équitables ^ Ifs pluf 
béfcty ou pdf Id vertu, defiflit^refles * lefipjus 
: ' . hurï¥ims, les pltM'Vai^ 

lanrs, pour les gouverner.» v V' \ 

Ceft donc la juftice (auroic^ron 4iO cpî 
doit fiiîre le principal objet d un SouyeraiiiTf 
c'eft donc le bien des pçiiplies qu*il gouver- 
fie 5 qu'il doit préférer à tout autre intérêt; 
Que deviennent alors çesjdées d'intérêt , àe 
grandeur, d'ambition, de dedefpotifnie ^ il fc 
trouve que le Souverain, bie» loin d'être lé 

maître a^ta:d^)|>|«ples qui foi^: Iplis êi 

•Al " domî- 
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Sdominacion , n*en eft en lui-même que le pre 
mier domeftique. 

Comme je me fuis propofé de refutei 
ces principes pernicieux en dérail , je me 
referve d'en parler à mefure que la matiè- 
re 4^ chaque Chapitre m'en foarnlra^ Too- 
cafîon« 

Je dois cependant dire en gênerai , que 
tt que j'ai rapôrté de Toriglne des Souve- 
rains 9 fend Taâion des ufurpaieurs plus 
êKfOce^juelle ne le feroît , en ne confidé- 
rànt'firnplement' que leur violence » puif^ 
qu'ils contreviennent entièrement à l'inten- 
tion- des peuples , qui fe font donné des 
Souverains, pour qu'ils les protègent, & 
qur ne fe font fournis qu'à cçtte condition : 
iuAkû qu'en obéiffant à Tufurpateur ils fe 
lacrifient eux & tous leurs biens pour affou* 
t& Tàvaricê & «ous les caprices d'un tlran. 
Il n'v a donc que trois manières légitimes j 
peur i()e venir maître d'un pays , ou pari 
fi!Kt6lfion y ou par l'éleélion des peuples quîJ 
T?ii ont le pouvoir ^ ou lorfque par une 1 
gûèrtè juftêrnent entrepîfé , on fait la con- 
<juêtè de quelques Pi^ovînces fur TEnneroL 

Je pfîe cêUi piour qui je deftine cet ou- 
vrage, de ne peint oubUer ces remarques 
fur ie prt^mkr Chapitre de Machiavel > 
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tfquVlles font comme un pîvot fur le? 
quel rouleront toutes mes réflexions fui^' 
vantes. 






jî< >i< 1 






CHAPITRE SECOND. 
Des Principâute's hereditaxhbs. 

^EmtpafferaidcpdT^ T Es hommes ont 

^ 1er des l^épubliques^ I ^ un certain reft 

Uênifaittâ^tédiUeurs^ pe<St pour tout cC 

Mm/Jemeffty & je mdr- qui eft ancien > qui VS 

rêterdi feulement à U )ufqu*â la fuperftition ; 

Princifautéi Je dis & quand le droit d'hé« 

donc y qii il eft bien f lus ritage fé joint à ce 

facile de conferver des pouvoir que Tantiqui' 

Etais hérédiuires:, que té a fur les hommes, il 

des Etats nouvellement ny a point de joug 

conquis y ^ parce qu'il plus fort y et qu'on 

fiffit de ne point outre- porte plus aifémenr» 

p4f Ainiî je fuis loin de 
contefîer à Machiavel 

rJ!.?^;^^/'' ^'^'''''' ^"^ ce que tout le monde 
I Tacite dit, gu'un Em- Ijiii accordcra, quele$ 

pire acquis par la violence i>^.i^.-«-,-,^ ul..^^:#«: 
bcfe fauroît cofiferver par RoyâUmCS hcredîtai- 

les voies de la douceur & ^^ fQOt leS pluS ai* 

de U mcUeftie. s.nj.fi ^^^ ^ gouverner. 

A 3 J'a- 
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fàjjer tordre établi f4r 
fis ancêtres y ^ & de 
S accommoder aux tems. 

En 

•9 C 

TrhifipMfHm fceUn qtêêjitum 
fuhita mùdeflU , ^ frifca 
gravit ate Mintth Hiih I. 
Or 4a . rigueur , qu'il faut 
- tenir d'ordinaire pour^ con- 
fervcr un Eue conquis , 
»ft fou vent caufc , qu'on 
le perd pair la révolte des 
ftijecs i qui viennent a per- 
dre la patience. Atqu$ »/- 
n 9 dit Tacite » quamvis 
firvUlo fiati , pf^hntiam a^ 

^ X Cela revient à ce qu'on 
dîfoit à Néron ) que n té- 
tant plus enfant > mais en 
^ âge de régner» il ne lui 
faloir plus d'autre Maître» 
ni d'autre Gouverneur , que 
l'exemple de îp prédécef^ 
feurs. Flnitant Neronis pue^ 
tttiam 9 (^ TùburjuventA »dej^ 
Jks êXHtrtt magiflritm i fatlt 
awpth dodov'^HS inftruéfus M4' 
jotihui Jêils, Ann. 14. Ta- 
cite dit , que Tibère, au 
comn)encement de fon rè- 
gne > fe faifoit une loi 
dlmieer en tout la condui- 
te d'Augufte 9 Jijeque fa^ 
Tihrîo tnfrltigere d!Û^ • gjks. 
Ann. I» qui ommnfaéia» éiU 
0a^ue eJHs^ Vsee legis obfervtfn. 
Ann. 4. & qu'il n'ofoic pas 
montrer fa févéricé à un 

peu. 



J'ajouterai feule-^ 
ment, que les Prîn*i 
ces héréditaires font 
fortifiés dans leur poi^ / 
feffîon y par la liai(bn ; 
întînae qui cft eii- 
tr'eux & les plus puiA 
Tantes familles de TE- 
tat, dont la plupart 
font i redevables de 
leurs biens ou de leur 
grandeur à la Maifbn 
Souveraine, &dont 
la fortune eft fi infé- 
parable de celle du 
Prince, qu ils ne peu- 
vent la laîlfer tomber, , 
fans voir que leur chu- 
te en feroit la fuite cer< 
taine & néceffaire^ 

De nos jours , les 
troupes nombreufes , 
di les armées puifian- 
tes que les Princes 
tiennent fur pied en 
paix comme en guer-^ 
re , contribuent en- 
core à la fureté des 

Etats; 
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Enfirte que fi un PrM" 
te (fi médiocrement h 4* 
iiky il Ji maimiendrd 
U0jôtêrs éUnsfin Eut y 
s moins qùil rij ait 
nne force excejfivjg qui 
ttn chdjfe y encore le 
ft€onvrera-t4ly qnel^ 
que fort que fait £u^ 
fiêffuteur y témoin le 
Duc de Ferrure y qui 

na 

peuplé 9 qu'Augufte avoît 
traité fi doucement. Popm-* 
Imn i ftriùt smnûs mfillher ha^ 
hitwn^ nondum audebat ad 
dttrhra 'v§rttr$. Ann. i. Que 
Vononès fut meprifê S^char* 
fè par les Parthes» parce 
qu'il tetioic une conduite 
toute contraire â celle de 
leurs autres Rois. Accendê* 
bâ$ ded$g»mm$j éf ipfiy dîvit" 
ftumMMJorum Inflifuth. Ann. 
2. £t ^u'au-contraire Ita- 
lus plaifoic aux Cherufces y 
d'autant plus » qu'ayant été 
élevé à Konie> il ne laif- 
foit pas de s'accommoder 
i leurs débauches y com- 
me s'il eût toujours été 
nourri parmi eux. Ldtus 
GtrmMnh Md'ventHs , atqttê^ 
•9 nrngU 9 f «Mi fâplhs vtno* 
Umiam ac VthUines > gtAta 



Etats; elles contiens* 
nent rambition des 
Princes voifinsi ce 
font des cpces.nûcs 
qui tiennent celles des 
autres dans^ le fou^ 
reau. 

Maïs ce n'eft ,pa< 
aflez que le Prince 
foit, comme dit Ma- 
chiavel)../^i ordi^ 
naria induftriu ; je 
voudrois encore qu'il 
fongeât à rendre fon 
peuple heureux. Un 
peuple content ne 
fongera pas à fe re«' 
volteriun peuple heu* 
reux craint plus de 
perdre fon Prince , 
qui eft en même tems 
fon bienfaiteur, que 
ce Souverain même 
ne peut appréhender 
pour la diminution 
de fa puiflance. Les 
Hollandais ne fe (e« 
roient jamais revoI« 
Â 4 tés 
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nâ tenu cùntre les Vé- 
nitiens en tdn i484- 
ér centre le Pape Ju- 
if/ IL en i$fOy ^tte 
fane quil était établi 
de Ungue-main dans ce 
Duché, i Car comme 
le Prince naturel a 
Mins dcccajions & de 
raifins doffenfer fis 
fijets y il faut quil en 
fiit flus aimés & fi 
des vices extraordinai- 
res ne le font haïr , 
ils ont naturellement 
de [inclination pour lui. 
Outre que la pofejfwn 
ancienne y dr Mn in^ 
terrompiîe ^ de la do-^ 
minationy leur ote ^ en- 
vie 

3 Mous ne nous foule- 
Vôns pas contre la Maifon 
4'Augufte 9 qui a tenu fi 
Jongcems l'Empire, difoit 
Mucien à Vefpafien \ ( Tac. 
Hift. i. ) pour inférer , qu il 
ne faloit pas craindre , que 
l^^Empire retournlt jamais à 
Vitellius i quand une fois on 
le lui aurôi( ôcéi 



tés contre les E(pâ- 
gnols, fi la tîrannie 
des Efpagnols h'étoît 
parvenue à un excès 
fi énorme y que les 
Hollandais ne pou- 
voient plus deve- 
nir plus malheureux 
qu Us étoîent. 

Le Royaume de, 
Naplcs, & celui de 
Sicile, font paffés 
plus d'une fois des 
mains des E^agnols 
à celles de TEmpe- . 
reur , & de l'Empe- 
reur aux Espagnols* 
la conquête en a tou- 
jours été très facile, 
puifqueTune & l'au- 
tre domination étoit 
très rîgoureufe 5 & 
que ces peuples efpé- 
roient toujours de 
trouver des libéra* 
teurs daps leurs nou- 
veaux maîtres. 

Quelle différence 

de 
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vit ér la cêmmoâUé 
i attenter €$ntTe lui ^ 
4 i autant ^ue tautf 
mmation dEtM laiJSe 
toujours de quoi en fai- 
re d Mitres. ^ ^ 

4 Car au dire de Taci- 
te»]! y a toujours moins» 
d'inconvénient à garder le 
Prince qu« Ton' a» qu'à en 
chtTcher on autre. MrMrt 
^fcrtmînt fitml Prgncipgm » 
€[uàm qmsri. Hift. l. 

^ \.Ou] Is patte omfêfti À 

f Car au dire de Pater* 

cQle> on enchérit toujours 

fiir les premiers exemples. 

N»» 9fihn i^f confitèunt êxim* 

fia mméih ectptrtênt ,fid quam^ 

l\kêt /» tentiem rtcepta truml^ 

um Uutdinà eva^andi jjbl 

nfUm factunt. Hift. %. Qu'u. 

ne mutation en entraine 

toujotirs d'autres après foi» 

Tacite en donne de beaut 

exemples. Uàirtatem & Con- 

jmlâtum L. Brtitus infiitHit. 

DiSaturs ad tempus fntoêboH» 

tar : nfqkê DutmvhaUs pu- 

ttftas fêlfra bîenniitm » nequê 

Trihunûram millium Confila- 

rtjus dtM valuh, Non Clruia > 

»«» SuUa > hnga dominatlo ; 

ér Pûmpeii Crajjtqa*, potêHtia 

€uk in C4f^9m : lepidi atque 

dniùnii ann0 in Augufium 

ieffm. Ann. i. Ccft-à- di- 
re; 



de ces Napolitains) 
aux Lorrains! Lorf- 
qu'ils ont été obligés 
de changer de domi-* 
nation > toute la Lor- 
raine étoit en pleurs ; 
Ik regretcoient de 
perdre les remettons de 
ces Ducs, qui depuis 
tant de fiecles furent 
en poffeflion de ce 
floriiTant pay s> & par- 
mi lefquels on en 
compte de fi eftima- 
blés par leur bonté , 
qu'ils mériterolent 
d'être l'exemple des 
Rois. La mémoire du 
Duc Leopold étoit 
encore fi chère aux 
Lorrains ) que quand 
fa veuve fut obligée 
de quitter LuncvîUe, 
tout le peuple fe jetta 
à genoux au devant 
du carofTc, & on ar- 
rêta les chevaux à 
plufieurs repriiès; on 
A y n'en- 
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nentendoît 6c on ne voyoic que des lar-^ 
mes. 



re : C BruciiS fie fuccèder 
la Liberté & le Confulac 
à la Royauté. Et quelque- 
fois on crcojt un Di da- 
teur » mais Ton pouvoir fi« 
niflbît auffi - tôt que le 
peuple étojt hors de dan- 
ger. Les Décemvirs ne du- 
rèrent pas plus de deux ans. 
Les Tribuns des foldats pri- 
rent la place des Confuls , 
mais ne la gardèrent pas 
longtems. La domination 
deCiniîa, ni la Diâature 
de SyUa ne furent pas <le 
loncue durée. La puifTan- 
ce de CraiTus & ttè Pompée 
fut bientôt réunie en la 
perfonne de Céfar » leur 
Collègue; & Tautorité de 
Lepidus & d'Antoine en 
celle d'Augufte.] Voilà un 
enchaînement de mutations. 
En voici un autre. SttlU 
diélMtçr àtùihSt vtl eonverfi 
prioriiits : ckm plura addidif" 

fit i 9tmm #i fri htmd im hth 



gum fMtàrvîté Ststim fttMJIs 
Ltp'idirogationîLmy ne^ue mul^ 
ta pûfl Trtbi*ni$ red ha lieetf^ 
ils quoqub vtlhnt pçpulmn 
MghandL Tamque mn nfoJ'^ 
in eommum > fid in Jm^ulos 
domines latét qnàfliones» * . • • 
Sxin continna per viginti 4U»- 
nês difcordin , non mûs ^ mcm 
jm. Ann. l' Ceft^à-dire: 
Le DiâdteurSylla changea» 
ou abolit les loîx de Grao 
chus & de Saturninus . pour 
établir les fiennes. Mais 
elles furent de peu de du* 
rée. Car Lepidus & les 
Tribuns recommencèrent 
bientôt à femer des brouil- 
leries parmi le peuple» en- 
forte qu'on faifoit autant 
de réglemens qu'il y avoit 

d'hon^mes* Et de« 

puis > i\ n'y eut ni droit « 
ni coutume « par refpace 
de vingt ans y que durèrent 
les diflenfions du peuple Se 
du Sénat. 




€HÀs 



Di MachiavbC; tî 

CHAPITRE TROISIEME. 

Pbs Principaute's mixtes» 

7I>T^/ toute Princi' T E quinzième Sîé- 

■*■ '^ pauté nouvelle a I ^ cle où vîvoît Ma- 

des diffUultés à fur- chiavel,tenoic encore 

monter. SielleneflpAs à la barbarie : alors 

toute nouvelUymaisfiu on préferoit la funef- 

lemtnt mixte^ par tad- le gloire des conque- 

jonéiion dun membre rans , & ces avions 

nouveau y fis mutations frapantes > qui impo- 

naijfent premièrement fent un certain ref- 

dune difficulté natu- peâ par leur gran« 

telle ^ qui fe rencontre deur, à la douceur; 

dans toutes les nouvel- a Téquiié , a la çlé- 

ks dominations , qui mence & à toutes les 

efi 5 que les hommes vertus ; à - préfent je 

changent volontiers de vois qu'on préfère 

Prince , dans tefpé- rhumanîté \ toutes 

tance de'n trouver un les qualités d*un con- 

meilleur. ' Cette ef querant, & Ton n'a 

ferance leur fait pr en- plus guère la démen- 

dre ce d'encourager par 

„ , ^ ./ des louanges, des paf- 

' «/#/, fions cruelles, qui 

eau- 
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dre les armes centre caufent le bouleverfc- 

eelMt qtti gouverne , ment du monde. 
m4is ils ne tardent Je demande ce qui 

gue're k s en trouver peut porter un hom- 

mul. * Il y a une me z s SLggrandk? 8c 



/ 



autre nécefftté hdturelle 
ér prSnaire > qui/ait^ 

fue 



HUs , mhfintium squos. Ann. 
6« Toutes les nations font 
de même 9 firvltS Infimoy 

1}zt un caprice ordinaire à 
a fervieude , die Tacite > 
AiîO. it. 

X Croyez - vous 9 diioit 
un Sénateur Romain > que 
la Tirannje foie morte avec 
Nëroa ? On Tavoit crue 
éteinte par la mort de Ti* 
bére & de Caligula, & 
pourtant nous en avon;s vu 
un troifième plus auel 
qu*eux« An îfgronem ex- 
tremwn dominorum ptU^tît ? 
Idem crgdidersm 9 ^MÎ Ttb$» 
W , qui Cajo fiêperfiites fue* 
runt : thm imerîm inteftâh 
àiihr (j^ févior exortw^ efl» 
Hift. 4» Claudius avoit 
donc bien raifon de dire 
aux Ambaffadeurs des Par» 
thés , qui ècoient venus 
lui demander un meilleur 
Roi que le leur » que de 
fi frequens changemens ne 
valoient rien > & qu'il fa- 
< loic 



en vertu de quoi îl 
peut former le defleîn 
d'élever fa puifTancc 
fur la mîfère, &far 
la deftruftîon d'autres 
hommes? & comment 
îl peut croire qu'il fe 
rendra illuftre en ne 
faifant que des mal- 
heureux ? Les nouvel: 
les conquèces d'un 
Souverain ne rendent 
pas les Etats qu'il pof- 
fédoitdéja, plus opu- 
lents ni plus riches, fes 
peuples n'en profitent 
point, & il s'abufe s*il 
s'imagine qu'il en de- 
viendra plus heureux. 
Combien de Princes 
ont fait par leurs Gé- 
néraux conquérir des 
Provinces qu'ils ne 

^, voyent 
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'fue U Prince tfl fou- 

iours contraint doffen- 

ferfisnoHveau^lfiêjetSy 

fiit en les chargeant de 

gens de guerre , ou par 

mille autres maux , 

^entraîne afres fii 

une acquijition nouveir 

U. 5 UoH il arrive y 

que 



loît $*accoinmoder le mieux 
qu*on pouvoic aux humeurs 
des Rois. Ferênda Regum in* 
inùaf nequê ufiù cnhras mU' 
faiionêi. Afin. !!• Tous les 
fujets doivent prendre les 
feritîmens de ce Sénateur 
Rotnain f qui difoit s qu1l 
âdmîroic le pafie > fans con- 
damner le préfent > & que 
bien qu'il fouhaitat de bons 
Princes» il ne laiffoit pas de 
liiporter patiemment cei^x 
qui «c rétoîent pas , fe fou- 
veifiant toujours de la nccet 
fitc de vivre félon les teins 
où l'on eft. Se memlniffe têm» 
forum 9 qàllms natusfit i «/ite- 
fiora mlrmri , prdfentiafequi > 
iûtios hnperstprgs vota txfetitiy 
' fUAUfcmnqite tolêrmrêé Hift, 
.4. Paroles qpe Machiavel a 
raîfoti d'appeliçr fentencc 

.3 Mês dmM^ ép Tignê »p- 



voycnt jamais ? Ce 
font alors des conque* 
tes en quelque façon 
imaginaires, & qui 
n ont que peu de réa- 
lité pour les Princes 
qui les ont fait faire; 
c eft rendre bien des 
gens malheureux ^ 
pour contenter la fan- 
taifie d*ut> feul hom- 
îme, qui fouv^nt ne 
méritcroit pas feulo- 
ment d'être connu. 

Mais fuppdfons qu^ 
ce conquérant fou- 
mette totK le monde 
à fa domination , ce 
monde bien fouûiis, 
pourra-t*il le gouver- 
ner? quelque grand 
Prince qu'il îoit, îl 
n*eft qu un être très 
borné» àpeinepour- 
ta-t-ît retenir le nom 
de fes Proviaces » & 
fa grandeur ne fer- 
vîra qu à mettre en 

évî- 
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fue tu AS enfn four 
e^emis tous ceux que 
tu ds offenfés en te 
faijiffant de U Priâh 
cipMtei & que tu ne 
faurois conferver ta- 
mitié de ceux qui ij 
€nt aidéi faute de les 
pouvoir contenter en 
tout ce quils dtten^ 
dotent de toi 3 ni de 
pouvoir ufir de rigueur 
envers eux y a cdufe 
que tu leur ef ofli^ 
gé. Cdr quelque fuif^ 
jfante armé^ qt^^ ^'w 
4Ht ) on 4 toujours be^ 
fiin de U faveur des 

gens 



( 



'OliMS^Wê fatsM agu»t MoU' 
fl 9 & Ut% fim' cuftodê t$é$- 
ri : dit la Reine de Car- 
thage« chez Virgjle , lE- 
neid. t* Arma > die Taci- 
te , Ann. I. ^ud wequi pa* 
fAfl fàfftnt^ if»f«# hi^rl per 
bonas aartes, Oeft -à - dire > 
que tW ne fauroit prendre 
les armes, & demeurer 
d»hs lés termes^ de la mo* 



évidence fa véritabl«[; 
petiteife. 

Ce^ n*eft poîtit 1« 
grandeur du pays ^ 
que le Prince gouver- 
ne, qui lui donne de 
la gloire î ce ne fera 
,pas quelques lieues de 
plus de terrain ^uî le 
rendront îlluftre , fans 
quoi Qt\x%quipolfédent 
le plus ddrpens de ter^ 
re devr oient être k^ 
plus ejiimés^ 

L'erreur de Ma- 
chiavel fur la gloirer 
des Çonqueram,pou- 
voit être générale de 
fon tèms , maïs fa mé- 
chanceté ne rétpitpj» 
âffurément > îïny a 
t|en de plus affreuse 
que certains, mojjeris 
qu^^il propofe . poifr 
iconferver â^cov^ 
quêtes r à;les bien cxa^ 
miner il n'y ea auii^ 
pas Un quî foît "rai- 
ion»? 
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gm du pays \ four 

entrer dans une Prih 

vince. Ceft four ceU^ 

que L^uis XII. Hoi 

de France ayant fris 

Milan touua^coup ^ le 

fcrdit aujft de même y 

farce que c^ feufle^ 

q^i lui avoit ouvert 

les fortes , fi trou- 

"^^nt frufirê de fes ef 

ftrancts ^ ne mit gué-- 

^e à fi dégoûter du 

noHueatî Prince. 4 ]/ 

bien 'vrai , ^uun 

fajs recouvré afres une 

révolte me fi ferd pas 

4 Tacite die , que les 
P'Aes reçurent Tiridatc 
à bras ouverts , cfpérant 
d en erre mieux traités que 
uArtabanus f & que peu 
«e tems après ils haïrent 
Tiridatc autant qu'ils Fa- 
Voient aimé > & rappelle- 
'cnt celui qu'ils avoienc 
^nt haï, €^i AnnhanHm 

fidéttis ingenlum JperabAnt 

^ ArtMbstn$im vêftift , éfi* 
Ano. tf« 



fonnable ou juAè. 
On doit y dît ce mé- 
chant homme > étein^ 
dre la race des Princes 
qui rkgnoient avant vo^ 
tre conquête v pcut^on 
Ure de pareils précep- 
tes fans frémir d'hor- 
teur & d'indignation 2 
Ceft fouler, aux pieds 
tout ce qu'il y a de 
faint ôd dç.facré dans 
le monde ; c'eft ou- 
vrir à l'intérêt le che- 
min de tous les cri- 
mes. Quoi ! fî un am- 
bitieux s*eft' emparé 
violemment des Etats 
dun Prince, il aura 
le droit de le faire a& 
faffiner y empoifon- 
ner? Mais ce même 
conquérant en agîf- 
fant ainfî y introduit 
une pratique dans le 
monde qui ne peut 
tourner qu'à fa ruine : 
un autre plus ambi- 
tieux 
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féàUment um feemtU tieux & plus habile 
fiis y iéMémt tpu le que lui > le panira du 
Prme f9mr fe venger Tation, envahira ic$ 
Je U rebeUem , hefite Etats, &leferapérîr 
mnns i femvnr i fr avec la même craauté 
fureté pdr U fumtkn qu i! fit périr fon pré- 
ies cottfiAles, & f4r déceflbur. Le fiecle 
Mtie farveUUnce rigMh' de Machiavel n'en 
reufe far Us éBUns fournit que trop d'esc 



ie ceux dent il * d» emples; ne voit -on 

fiuf^im. î pas le Pape Alexan- 

Si denc le Vue dre vi. prêt d'être dé- 

Lùiis* n'eut ^itdfiti' pofé pour fes crimes i 

re du bruit far les eon- fon abominable bâ- 

fns du MUânex. , four tard Cefar Borgîa dé- 

te faire ferdre la pre- pouiUé de tout ce quil 

miére avoit envahi, & mou- 
rant miferablement ? 
A^Jit^^itl \t^s ?£' Galeas Sforce affafli- 

damJlteajaiJt repris lAr. j„ l'c 

foénie , doû il avoit «c ne au miueu de le- 
tÊ^JtX^t gHfe de Milan, Loiiis 

traordinakc , ks regardant SforcC rufurpatCUr 
comme des rebelles , qui j^^* 

n attendoicnc que roccafion mort CD France oans 

poxkt fc révoleer encore. ^^^ ^^gç J^ fer , les 

neuam turfm ArrMnimm in- . » 

t;/*j& , tructêltnthr qttàm an- PrinÇCS d York & aC 

î?^' '"^"^ ;^l'rl^rJT Lancaftre, fe détrui- 

Uturot. Ann. fz. lant tour a tour , les 

*w»;,5/«-«, fmm»mmi Ej„pefeurs de Grèce 

a(&£> 
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mitre fois à U Fran^ afTaflinés les utls par 

ce, il falut liguer to$n les autres ; jufqu*à 

It monde contre elle , ce qu'enfin les Turcs 

é' chdffèr fis armées profitèrent de leurs 

de r Italie , f(mr le lui crimes, & exterminée 

htet une ficonàe fois, rent leur faible pui(^ 

Et cela arriva par les fance. Si aujourd'hui 

taifons que j ai dites, parmi les Chrétiens if 

// nous refle mainte- y a moins de révolu-i 

nant à dire 9 quels re- tîons , c cft que l^^ 

médes te Roi de Fran- principes de la faîne 

ce avoit , ca que four- morale commencent 

roit anjoir un Prince k ctre plus répandus % 

I qui firoit en fit pla- les hommes ont plus 

ce , pour mieux con^ cultivé leur e(prît5 ils 

firver fa conquête. Je en font moins féroces,' 

dis donc ^ que les &peut-êireeft-ceune 

Etats , qui sunijjent obligation qu*on ft 

à un Etat héréditaire aux gens de Lettres. 

de celui qui les ac- qui ont poli TEuropCé 

quiert 3 fint de même La fecpnde maxw 

Province & de mime me de Michîavel eft; 

langue , ou n en font que le C^onquerânC 

^as. Quand ils en doit établir fa réfl- 

font , il efl très facile dence dans fes ftoiï* 

de les garder , fur-tout veaux Etats i ceci n eft 

//// nétoient pas libres point cruel , & pâraîC 

auparavant: é'ilnj même aifez bon k 

d B queW 
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d qu'i exterminer la quelques égards; mai* 

famille du Prince qui Ton 4oît confidérer, 

les domineiu Car du que la plupart des E- 

tefte 5 pourvu que fon tats des grands Prîn- 

xonferve les anciennes ces font fîtués de ma* 

4oàtumes^ &quilnj nîére, qu*ils ne peu- 

ait point d'antipathie Vent pas trop bien eii 

naturelle y les hommes abandonner le centre, 

vivent paifiblement en- fans que tout TEtac 

femble itémoin la Bour- s en relTente î ils font 

gogne, la Bretagne^ la le premier principe 

Gafiogne & la Nor-^ d'aâivîté dans ce 

mandie^ qui fint de- corps > aînfî ils n en 

puis fi longums unies peuvent quitter le 

i la France. Car; centre, fans que les 

hien quelles aient un extrémités ne languif- 

langage un peu diffé^ fent. 

rent\ leurs mœurs fint La troîfiéme ma- 

fimhlahles , & par xîme de Politique eft, 

confiquent compati- ,, qu'il faut envoyer 



/' 



hles^ Et quiconque les ^ >, des Colonies pour 

voudroit confirver , „ les établir dans les 

apra les avoir acqui- „ nouvelles conque- 

fis y il faudroit faire ,, tes , qui ferviront 

deux chofis : tune y ,, à en affurer la fidé- 

extirper toute la race ,> lîté^" 

de leur ancien Prince \ L'Autheur s'apuyc 

t autre ^ ne point chan- fur la pratique des 

get Ro- 



A 
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leurs lûi)Cy niaug* 
tnter Its tailles i & 
ar ce moyen t^tat 
€0wiuis <ir lEtat hé- 
réditaire feront hien- 
tôt un même corps. 
Mais lors quon ac 
quiert des EtetSy qui 
mt la langue , les 
mœurs ^ ér les coutu- 
mes différentes , ce[l 
là quil y a bien des 
difficultés ^ quil faut 
heaucoup de bonheur é* 
dinduftrie four les con- 
ferver. ^ Et lun des 
meilleurs expédiens fi- 
roit y que celui qui les 
acquiert , y allât de- 
meurer ; ce qui r en- 
droit la pojfejjlon plus 
àffurée & plus dura^ 
ile i témoin le Turc , 
qui 3 quoi quil eut pà 

fai- 

6. ix dtvttptati mofhm^ 
fuhfà Mt^ , dk Tacite s 
Hift. ç. 



Romains : mais il ne 
fonge pa^ que fî lei 
Romains, en érablîf^ 
Tant des Colonies y 
n'avoîent pas auflî eiî* 
voyé des légions > ils 
auroient bientôt per- 
du leurs conquêtes; 
il ne fonge pas qu'ou« 
tre CQs Colonies & 
ces Légions , les Ro- 
mains fça volent enco- 
re fe faire àt% alliés^ 
Lqs Romains dans 
l'heureux tems de la 
république étoîent les 
plus fages brigands 
qui ayrtit jamais dé- 
folé la terre; ils con- 
fervoient avec pru- 
dence ce quils acquî-^ 
rent avec în)uftice t 
mais enfin il arriva à 
ce peuple Ct qui dr-' 
rive à tout ufurpa- 
teur, îl fut oprimé ^ 
fon tour. 

Examinons à pré- 
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faire , neUt jamais con* 
Jervéla Grèce , /// ny 
fût allé demeurer. Car 
quand on ejp fur les 
lieux 5 on 'voit naître 
les défirdres y & ton 
j' peut remédier fur le 
champs 7 au lieu qtié^ 
tant abfent > on He 
les fait ^ que lors quils 
font grands^ & ^uilny 
a plus de remède. De 
plus 5 la Province ne fi. 
pas pillée par les Of 
fciers > & les fujets 
ayant la commodité de 
recourir fromptement 

au 



7 De- légers remèdes 
ont cal m è de grands mou- 
vcmèns , moMch remedîis 
primes motus confedijfe. Tac. 
Ann. 14. Et ç'ell en ce 
fens, qu'on diToic à Ti. 
bére , qu il n avojc qu'à fe 
montrer aux mutins , & 
qu'ils rentrcroicnt dans leur 
devoir, dès qu'ils le ver* 
roieni. Ire îpfum , ^ oppo* 
Hère majtftatem Imptratoriam 
(ieluljfe y cejfurîs ubi friifiiptm 
%$di£gni. ÂKin. X. 



fent fi CCS Colonies,, 
pour rétablîflTemeni 
defquclles Machîavd 
fait commettre tant 
d'injuftîces afon Prin- 
ce, fi ces Colonies 
font auifi utiles que 
l'auteur le dît. Ou 
vous envoyez dans le 
Pays nouvellement 
conquis de puiilantes 
Colonies, ou vous y 
en envoyez de faibles. 
Si ces Colonies font 
fohes> vous dépeu- 
plez votre Etat confî- 
derablement , & vous 
chaffez un grâd nom- 
bre de vos nouveaux 
fujets, ce qui affaiblit 
vos forces. Sî vous en- 
voyez des Colonies ; 
faibles dans ce pays 
conquis, elles votis 
en garantiront mal 
la poffeflîon > aui/î 
vous aurez rendu 
malheureux ceux que 

vous 
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dU Prince , ils en cnt vous chaflTez , fanS y; 
plus de raifin de tai^ profiter beaucoup. 
mer , s Us font boni ^ On fait donc bien 
ér de le craindre , //// mieux d'envoyer des 
font méchans. Ventre troupes dans le pays 
les Etrangers y ceux que Ton vient de fc 
^ui voudraient ajfaillir foumettre, lefqucllcs 
cee Etat , en font r^- moyennant la dîfcî- 
tenus far la difficulté plîne & le bon ordre,^ 
e^uil j a de toter a ne pourront point 
un Prince y qui y fait fouler les peuples, 
fa demeure. L'autre ni être a charge aux 
remède ejl d envoyer Vîlleç où on les met 
des colonies dans un ou en garnîfon. Cette 
deux lieux y qui [oient Politique eft mcîlleu- 
cemme les clefs de cet re , maïs elle ne pou- 
Etati^ ou bien il faut voit être conniic du 
j tenir beaucoup . de tems de Machîa- 
Milice. Or les colo* vel; les Souverains 
nies coûtent feu au n'entretenolcnt point 
Prince , qui d ailleurs de grandes armées ; 
neffenfi que ceux à ces troupes nétoîerit 
qui il ote les terres & pour la plupart qu'un 
Us maifons ^ four les amas <le bandis > qui 
donner aux nouveaux popr Tordinaîre ne 
habitans. Outre que vivoîeot que de vîo- 
ceux quil offenjè^ ne lences & de rapines; 
faifint quune très fe-^ on ne connoîfToît 

tite B 3 point 
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fife fartie de tEtàt j 
(^ reftant fmvres & 
dijperfés , ils ne lui 
teuvent jamais nuire j 
^ \jue tous les autres , 
qui ne font foint offen- 
Je s , Je tiennent en re- 
fus d autant plus vo» 
tontiefs , quils crai- 
gnent fuid ne leur 
en arrivât autant qùa 
(eux qui ênt été dé-- 
comités ^ s'ils font quel- 
que faute* D'où je 
conclus 5 que les colo- 
nies , outr^ quelles ne 
coûtent rien 5 font plus 
fdéles 5 & offènfènt 
moins ; & que les of 
fenfés étant pâtures 
{jr difperfés , ils ne 
fmroïent nuire. Où 
il eft à remarquer^ quil 
faut amadouer les hom- 
mes, ou s en défaire^ 
^ parce que les offenfes 

te^ 

8 Ql\ kuomîni fréindl i éAt" 

il 



point alors ce quex'é* 
toit que des troupes, 
continueHement fous 
le drapeau en temps 
de paix , des Etapes^ 
desCafcrnes, &mil« 
les autres règlements, 
qui aiTurent un Etat 
pendant la paix^ Se 
contre fesyoîfîns, & 
même contre les, fol- 
dats payés pour le 
defFendre. 

„ Un Prince doit at^ 
tirer à lui , (^ pro* 
teger les petits Prin^ 
ces fis voifins y fi" 
mam la dijiention 
parmi eux-, afin déle* 
ver ou dahaijfer ceux 
quil veut. ^' Ceft 
la quatrième maxime 
de Machiavel ; & c eft 
atnfi qu'en ufaClovis 
le premier Roi Bar- 
bare qui fe fit Chré- 
tien» Il a- été imité 
par cjuclques Princes 
) non 
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légères leur Uijfent le non moins cruels : 

moyen de fe ^venger , maïs quelle différent 

€e que ne font pas les ce entre ces tîrans ^ 

ff-'andes. Ainfi toffen- un honnête homme 

fe doit être faite d'u- qui feroît le médîa- 

ne manière^ que tofr tcur de ces petits 

fenje nen fuijfe tirer Princes, qùîtermîne- 

^engeance. Mais ft roît leurs différends k 

MU lieu de colonies^ on Tamiable , qui gagne- 

emploie de la Milice y roît leur confiance par 

la. défenfi eft bien plus fa probité , & par les 

grande y & conjume marques d\ineîmpar- 

xws Us revenus de cet tiah'té entière dans 

Etat en garnifons. Si leurs démêlés ,& d'un 

iien que tacquifttion defintéreffement par- 

tourne a dommage au fait pour fa perfohnc; 

Grince y qui , outre ce- Sa prudence le ren-» 

la 5 offenfe beaucoup droit le père de ies 

plus de gens y damant voifins, au- lieu de 

quil nuit à tout cet leur oppreffeur y & fa 

Etat y ou il faut quil grandeur les prôté* 

chan- geroît au - lieu de les 
abîmer. '^ 

il au livre 4. de fon Hif. |i -n ^^^ i> •• 
toire de Flor, l non ihanm^ " ^" ^^^^ « ^"- 

l/îf''f'j.*'''^x^^ '^•^/^•^r^' leurs, que des Prîn- 

Ceit-à-dire; 11 ne faut ia- • ^ t 

mais irriter les Grands , ou <^« ^^1 Ont VOUlU 

tien il faut leur ôter la élever d autrcs Prîn- 

^VIe , apr«s. les ayoïr of- . . /. 

fcnfés. CQ$ avec violence, fc 

B 4 fonç 
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change de tems en Ums 
les loge mens de fin 4r- 
mée > incommodité y que 
i;ha€Hn rejfent , & qui 
' fais y que chacun lui 
deviens ennemi : ^ ce 
font là ceux qui lui 
feuvent nuire davan- 
tage 5 comme étant en- 
nemis domejliques. Cet* 
te garde eji donc aujji 
inutile y quejl utile cel- 
le des Colonies» Le 
Prince , qui acquiert 
une Province qui 4 
des coutumes differen" 
tes M celles de fan E" 
\ap, y fhit encore fi fai^ 
re chef 0* proteiîeur 
des UoUfins moins fui fi 
fans ^ é* s étudier à 
taffoihlir les plus puifi 
fam\ dr fur tout em- 
pêcher ' ahfilument 5 
jqùil n entre dans cet^ 
4e Province quelque 
Etranger aujfi puifi 
fiant que lui. Car il 



font abîmés cux-mè'^ 
mes t notre fîécle en 
a fourni deux exem- 
ples» Tun eft celui tle 
Charles douze qui 
élçva Stahîflas fur le 
Trône de Pologne, 
& l'autre eft plus ré* 
cent. Je conclus donc 
que fufurpateur ne 
méritera jamais de 
gloire , que les affat ^ 
finacs feront toujours 
abhorrés du , genre 
humain , que les Prin- 
ces qui comniettent 
des injuftices , & des 
violences envers leurs 
nouveaux fujets , s a- 
lîéneront tous les ef- 
prits au - lieu de les 
gagner j qu il n'eft pas 
poflible de juftifîer le 
crime 3 & que tous 
ceux qui en voudront 
faire Tapologie, raî- 
fonneront aufli mal 
que Machiavel. Tour- 
ner 
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êrrive toujours ^ quily ncr Tart du raîfonne- 
tn tfl attire i^uelquun ment contre le bien 
fiT Us tneçontens de la de Thumanîté ^ c cft 
Province > foitfar am^ fe blefler d'une épée 
Ifiitf» ^ ou par peur \ //- quî ne nous eft don- 
moin les Rj^mams ^qui née que pour nous 
inrtnt mtradmts dans deffendre. 
U Grèce par les Eto^ 

liens ^ C^ fuiypar- tout ou ils mirent le pied y 

y furent' toujours appelles par les . Provinciaux. 

Et ce qui arrive d ordinaire ^ cejl quduffi^ 

toi qu un Etranger puijfant entre dans une 

Province j tous ceux de la Province ^ qui 

fint moins puiff ans j suniffent volontiers avec 

lui 5 par un motif de haine contre celui qui 

et oit plus puiffant queux. Tout ce dont il À 

a fe garder^ e/l y qùils ne deviennent trop 

^Tts j c^ quils ne prennent trop d autorité: 

Et , pour cet effet , // doit employer fes pro* 

fus forces 5 & les leur s^ a abaifer ceux qui 

fint puiffans y pot^r demeurer ^ lui-^Jeuly ar* 

hitre de toute la Province. Et quiconque ne 

frura pas mettre cela en oeuvre ^ perdra bien'» 

tôt ce quil aura acquis j & n aura point de 

repos tant quil le garderas Les Romains 

fratiquoient admirablement ces maximes dans 

les Provinces conquijes. Ils y envoyoient des 

Cçlonies^ ils ffmretenoient les moins ^puijfans ^ 

B 5 fins 
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fins Uiffer croître leur puijjancei ils âBaip' 
fiiemt ceux qui en àvoieM tr^ y & ne f^^/^ 
fraient points que les Etrangers fui Jf an s /e 
mijfent en crédit. La Grèce nous en fiurHtt 
un bel exemple. Ils maintinrent ceux iAchaïe 
ér dEtoliei ils chafférent Antiochus de ïa 
Macédoine y & puis avilirent lès Macédo^ 
niens. Et qttfjques férvices que rendiffeht 
eeux iAchaïe & d'Etolie , ils ne leur per* 
mirent jamais et accroître leur Etat ; quelque 
remontrance que fit Philippe , /// rte le vou* 
lurent point recevoir pour ami j fans Pabai/^ 
fer\ & Antiochus^ avec toute fa puijfanee j 
ne put jamais les faire confentir à lui laijfer 
aucune part dans cette Province. En quoi 
les Romains firent ce que doivent faire tous 
les Princes fages 3 qui ont a pourvoir , non 
feulement aux maux préfens ^ mais encore aux 
maux a venir. Car en les prévoyant de loin y 
il ejl aifé dy remédier ^ au lieu que ft ton 
attend quils foient proches , le remède neji 
plus à tems , d autant que la maladie eji de^ 
venue incurable. Les Médecins difent , que 
la févre étique eJi facile i guérir , & diffici^ 
le , à connoître ; au • lieu que dans la fuite du 
tems elle devient facile à connoître > & diffi* 
cile à guérir , quanJ elle ri a pas été connue , 
m traitée dans fin commencement. Il eft efi 

de 
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ik même des affaires dEtéU. Si ton connaii 

ie- loin les maux qui fe ferment , ( ce qui nap- 

fâtùent qùa [homme prudent ) on les guérit 

biens ot^ Muis^ fi faute de les avoir connus ^ 

Us "viennent à croître à un point que chacun 

les connotjfe ^ il ny a plus de remède. Comme 

Us Rjnnains prévoyoient de loin les inconvé^ 

niens ^ ils j remédièrent toujours fi à propos > 

quils n eurent jamais befoin iefquiver la guer^ 

re , fâchant que de la différer , ce^efl point 

t éviter y mais pluiot procurer t avantage dau^ 

trui. Ils la firent donc a Philippe & à An^ 

tiochus en Grèce , pour n avoir pas à la faire 

contre eux en Italie^ ^ Et quoiqu'ils puffent 

alors éviter tune & t autre guerre , ils ne le 

voulurent pas , n ayant jamais approuvé ce 

que les fages de nhtre tems ont toujours à la 

bouche , qu il faut attendre le bienfait du tems , 

d autant que le tems pouvant amener le bien 

comme U m4l^^ Cr le mal comme le bien , ils 

oroy-- 



9 Tmt' pùPfîum popM 
S^m. longf s domo hellare 9 
die CiceroiK Tibère gs^da 
toujours cette maxime , 
deflinat^ fttlnms , confeUU 
ér aflti tes externas mollrii 
mmtk pfocul kahere. Tac. 

AntT. 60 Les Romains en 
vroient ainfi , pou r ( pnfer. 
ver la liberté & les richef- 



Tes de l'Italie» au-lieu que 
fi les Etrangers y euflenc 
mis le pied , ils euflènt pu 
fe fervir des armes , & des 
richeflfs du Pays s ce ^ui 
eût affoibli tes Romains. 
Et c* eft pour ceU qu'Han* 
nibal difoit à Antiocnust que 
les Romains ne pouvoitnc 
être vaincus qu'en Icalie. 
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trayaient plus fir de fe prévaloir de leur prté^ 
dence & de leur courage. Mais retournons 
i la France , & examinons ^ fi elle a rien fait 
de tout ce que jai dit. Je ne parlerai point de 
Charles Vm^ mais feulement de Louis XI l y 
comme de celui , de qui l'on a mieux vu les 
démarches ^ pour avoir dominé plus longtems 
en Italie. Et vous verrez» comme il a fait 
tout le contraire de ce qui fe doit faire pour 
conferver un Etat différent de mœurs & de 
coutumes. Louis fut introduit en Italie par 
[ambition des Vénitiens , qui vouloient , par 
ce moyen , gagner la moitié de la Lomhardie. 
Je ne veux point blâmer la réfolution , q/ie ce 
RH prit i car voulant commencer de mettre 
le pied en Italie , & d ailleurs nj ayant point 
et amis , ce lui étoit une néceffité dy acquérir 
ceux quil pouvoit , d autant plus que toutes 
les portes lui en et oient fermées > à caufe des 
déport emens de fon prédécejfeur \ Et cette en- 
treprife lui àuroit réuffi , /// neùt point fait 
de fautes. Apr\s quil eut acquis la Lombar* 
die , il regagna d abord la réputation , que 
Charles avoit perdue. Gènes fit joug , 
Florence^ le Marquis dt Mantoùcy le Duc 

Je Ferrare > les Bemivoles * , la Contejfe de 

For* 

^ Siîgnems dt Molognu 



y 
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Fûrli , les Seigneurs de Faience , de Vefaro , 

ii Bjtmini^ de Camérin & de Piambin , les 

Lu^Hoisy les Pifans^ les Siennois^ (^ tous 

les autres , recherchèrent fin amitié. Et ce 

fut alors que les Vénitiens furent sappercevoir 

de la folie quils avoient faite de rendre Loiiis 

le maître des deux tiers de [Italie , pour ac-^ 

quérir fiulement deux villes en homhardie. 

Voyons maintenant ^combien il et oit aije a ce 

K^i de conferver fa réputation , /// eut obfir-^ 

'vé les réglés que jai dites ^ & maintenu la 

fureté de tous fis Confédérés , qui , pour être 

an grand nombre , & tous foibles , & ajant à 

craindre , Us uns le Pape > & les autres Veni^ 

fi y étoient contraints de fi tenir unis avec 

lui \ & par leur moyen , // pouvoit facilement 

s^affurer de ceux qui étpient plus forts. Mais 

d peine fut- il à Aiilany quil fit le contraire , 

en donnant dufecours au Pape Alexandre ^ pour 

envahir la Romagtte \ fans s appercevoir ^ quil 

saffoibliffiit lui-même en perdant fis amis^ 

dr ceux qui s* éf oient jettes entre fis bras ; 

ér quU agrandijfoit le Pape^ en lui laiffant 

acquérir tant de temporel , avec le Jpirituely 

qui rend dé)à fin autorité fi grande. Et après 

€ette première faute ^ il fut obligé de continuer ^ 

jufquà ce que , pour mettre fin à f ambition 

et Alexandre y & t empêcher de venir maître 

de 
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de la Tofiane , ilfalut quil paffat en haliéi 
Ot il ne fe content a pas dt avoir agrandi U 
Pape y & de /être aliène Jes amis , il ff en^ 
€ore la folte de partager le Royaume de Nk^ 
fies avec le Roi d EJpagne. De forte qiiau 
lieu qùil et oit auparavant P arbitre de Cltd'- 
Uè , // j prit un compagnon i afin que les am^ 
kitieux de cette Province y & ceux fui fi* 
r oient mécontens de lui , euffent à qui recou^ 
rir : '& pendant quil pouvoit laiffer à Na^ 
pies un Roi tributaire , il ten chaffa pour y 
tn mettre un y qui le put chaffer lui-même. 
Véritablement le defir d acquérir efl naturel 
ér tr^S'^ ordinaire y '® & toutes les fois qiiil 
arrive aux hommes de /agrandir , /// en font 
loués ^ ^^ ou du moins ils nen font pas hlâ'^ 
mes. Mais quand ils ont le defir d acquérir , 
fans en avoir les forces , ceft la quefi fer* 
reury dr quils fint dignes de blâme. Si donc 
la France pouvoit attaquer Naples avec fis 

for^ 



16 Vêtus Me jampriiUm h- 
fis fnoftalibas f9têntU tupido. 
Hift, 1. 

' II, Ceft comme Ten- 
tendoît Mucien , qiiand il 
difojc à Veipaiîen : je t'a^ 
pelle i TEmpire » tW en 
e$ le maître 9 fi tu veux > 
& ce Teroic Hchecè de le 
\aifkt à un auuc % fous qiii 



d'ailleurs ta vie ne feroic 
pas en fûirecè. , Ego u aj 
impêtium vocgj tn tua rnsm 
nu fofitum e^. . * . . torperg 
ultru , é^ perdindam rempubm 
relm^uere 9 fopor ^ Ignavla 
indêrêtur » ttiamfi M ^ fuÀm 
tnhoneflA > tam tutu Jflffvkm ■ 
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forces 5 elle le devait faire i ér fi elle f9e le 
pouvait pas » elle ne devait foint fartager et 
Royaume. Le partage fu elle fit de la Lêmm 
bar die avec Us Vénitiens , étoit excu fable , par-^ 
et qùil lui fervit à mettre le pied en Italie i 
mais celui de Kaples efi à blâmer > d autant 
que rien ne la contraignoit à le faire. Louis 
fit donc cinq fautes : // ruina les foires ; il 
augmenta la puiffance dun puijfant en Ita^^ 
lie ; il y introduifit un Etranger très puifi- 
faut y il ny vint point demeurer -, il »y en^ 
voya point de colonies. Cependant il eut 
encore pu réparer ces fautes , s il, rien eut pas 
fait une fiméme , qui fut de dépouiller les Vé* 
nitiens. Il eft bien vrai , que s il ri eut pas 
agrandi le Pape , ni mis le Roi dEjpagne en 
Italie y il eut été a propos % & même nécef 
faire , de les ah ai fer j mais ayant fait les dé- 
marches que fai dites > // ne devoit jamais 
confentir a leur ruine i car puijfans comme ils 
et oient , ils eujfent ton jour s empêché les au- 
tres d approcher de la Lombardie , fi ce ri eut 
été pour leur aider a en devenir les maîtres^ 
Or les attires fe fujfent bien gardés doter cet^ 
te Province a la France -^ pour la leur don^ 
ner , ni de les attaquer tous deux, ^iuelquun 
me dira , que Lâuïs céda la Romagne au Pa* 
fe Alexandre y & Naples à tEfpagne^ pour 

évi^ 
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éviter la guerre. Mais je réponi , que tom 
ne doit jamais laijfer arriver un défordre , pour 
fuir une guerre > farce quen effet on ne ta 
fuit foint 5 mais on la diffère à fin dommage. 
Et fi d antres ni allèguent , que Louis a*voit 
donné fa far oie au L^ape de faire cette entre'- 
prife en fa faveur , pour obtenir une difpenfi 
de mariage \ pour lui ^ & un chapeau pour 
t Archevêque de Roiien , je leur répondrai dans 
le Chapitre de la foi des Princes. * Au refle , 
laouïs a perdu la Lombardie^ pour na^voir 
rien obfervé de tout ce quonpfait les autres '^ 
qui ont pris des Provinces , & qtti voùloient 
les garder , ainfi que je • le fus bien dire au 
Cardinal de Koiien , à Nantes , lors que le 
Duc de Valent inois ( cefi ainfi que ton appeU 
ïoit Ce far Borgia^ fils du Pape Alexandre^ 
semparoit de la Rjomagne. Car ce Cardinal 
me difant , que les Italiens n'entendoîenc 
rien au métier de la Guerre , je lui répon- 
dis , '*'* qu'il paroilfoit biea, que les Fran-p 

çoîs 

t Avec Anne, Duclief- fils i & Louîs t pour imîr 

fc (if Brrtagne. Sur quoi h Bretagne ï fa Couronne. 

Nardi dicagréabicment, que Livre 4. de fon Hifteire de 

le Pape Alexandre & le Roi. Florence. 
Louis XIL fe fer voient tous * Chap. 18. 
deux réciproquement du ** ( ou ) t^ue fi Us ¥ran- 

Spirituel , pour acquérir du /*« enundoîent U Raîfin if fi- 

temporel 5 Alexandre, pour tat. Us ne foufrlrotent pas auê 

procurer la Romagna à fon U ^afi divintfi^iaSanu 
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I çois n'entendoieiit rien aux affaires d'Etat, 
euX) qui laifToient prendre un fi grand ac- 
croîflerficnt au Pape. Ef [expérience d mon^ 
tréy que cefi la France y qui a fait le Pape 
Cr le K^i dEffagne fi puifans en Italie -y & 
que ce fi>nt eux qui tj ûnt ruinée. Ùou je tire 
une conclufion générale , prefque infaillible , 
que le Prince 3 qui en rend un autre puiffant , 
fe perd lui-même i car celui qui eft devenu 
puiffant y fe défie toujours de Cindufirie y ou de 
la force de celui qui ta rendu tel. 










CHAPITRE ^ATRIEME. 

Pourquoi le Royaume de Darips 

NE SE souleva P O I N V APRES 

LA MORT d'Alexandre, qui 

r l'avOIT CONQUIS. 

jyU les difficultés TjOur bîenjugcrdu^ 

quil y aa confier- JL génie des nations^ 

"oer un Etat nouvelle- il faut les comparer 

mtnt acquis 5 quelquun les unes avec les au- 

purroit s étonner, corn- très. Mathîavel fait 

ment Alexandre le en ce Chapitre un 

Grand étant devenu parallèle des Turcs 

maître de FAfie en peu & des. Français > très 

étan^ . C dif. 
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dânnées^& fuis étant differens de coutu^ 

mùrt aufft'tot qiiil s en mes , de mœurs & 

fut, mk en pajfejfion^ à^o^^monsi il (exatnî- 

fe^ fmcejfeufs s y main^ ne ks ralfons qui ren- 

tinrent y fans avoir À dent la conquête dé 

Jkf monter d autres dif ce premier Empire 

ffultés y que celles > difficile à faire ^ mais 

jfMf leur profre ambi^ aifce à coûfervér ; de 

tion^ft naître parmi même qu'il remarque 

eux y at^lieu fue filon ce qui peut contrl- 

toutes^ les apparentes huer à faire fubjuguer 

^es peuples dévoient fi-^ la France fans peine, 

i^oHer leur joug. Je & ce qui la remplie 

dis à cela ^ que tous fànt de troubles con- 

les Etats y dont il nous tinuels> menace fans 

rejfe quelque mémoire , ceffe le repos du Pod 

fi trouvent gouvernés fcffeUr. 

en diux manières dif- L'autCtir n*envîfa- 

férentesy ou par un gelés chofcs que d'un 

Prince abfilu , qui , point de vue ; il ne 

par grâce , employé les Sdxtète qu^à la con- 

Miniflrei quil veut flicutic^n des Gouver- 

pour lui aider a gau- nemçns ^ il parait . 

vmner fin Etat > ou croire qu^ la puîffan- 

par fin Prince ^ & par ce de l'Empire Turc. 

les Grands du .Pays. , & Perfan , n'étoic 

qui ont f^t au Gou^ fondée que fur Tef^ 

vernementy non par la davage gétiérlal de 

grét^. ^ ces 
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^»eér Up€fmig%on du €cs nations y & fur Yé^ 
JPrince y mais i rdifin leva tîoti* unique d'un 
Je Uur ancienne ùrigi- fetil homme qtii* €à 
ne. Ces Grands 0nt des eft le Chef; îleft dans 
£tats & des fujets par^ Hcféc qn^ui ddpo>i» 
iicitliers^ qni les recon-^ tifmc Êens refir^iôn y 
mirent f0ur leurs vrais bîeiî» établi^ cfft 1« 
Seigneurs , & ont uni moyem le pliis fik 
affellion naturelle pouf c^m ori Prince poiiH 
eux. Vans Us Etati tégner fiim troiû>Ie i 
qui font goun^ernés par êc pouf rèfifter vî^ 
/^ Prime Jeul\ le Pritt- goureu&cnent à fci 
rif ^r plus i autorité j Blinemis; ' . > 
parce qtiil ny a fug - pu tems cb'.Mbi 
lui dans tomt létendiii chia^V <^^ regarxiokï 
defonpâfs^ quifottre^ eiicéï*i èii ^ Francs 
connu pont Maître \ ^ i«r <Srtnij$^ & léi Mo4 
[i ton obéît à quelque Bft^ y cbmmedespe^ 
autre > ce neji point rits Souvrrams'y^ qui 
^i^;* astcunê affeUhn j^i^iageo£?n r on qud^ 
particulière ^ ton que manière -la 'poî£> 
ait pour Uii y tuais pkr-^ fdtice dà Prince ^ ce 
r^ f/y^ i^efi le AUnif- Qm> donhoit lied> aui( 
tre ér (Officier du m^om^ cttfiiïoi^ 
Prince. Cette difféi^f^ t^O*flôS jwrtîsv&ctf 
ce de Gminfernement fi ^i fcnficntatt de fréu 
^w aujourdhui entre h^VkX^ revoites* }tf 
Al Turquie & la Bran- rttf fçal ccpeodaftt y û 

ci4 C 2 lof 
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€e. Ld Turquie efi le Grand Seigneur 
gèuvernée far un feul n*eft pas expofé plutôt 
Seigneur , tous les au-^ à être détrôné qu'un 
très fint des efclavesi Roî de France. Ladîf- 
& ce Seigneur y quidi- férencc qu'il y a (cn- 
vife fit Monarchie en tr'eux ., cçft" qu'un 
Provinces , y en^ûyê EmpcrcMt; Turc eft 
dei Gouverneurs , quil ordinairement: étran- 
change quaûd (sr :Cém^ glé par Içs JantiTaî- 
fne il lui plaît. An tt%^ & que .ks Roîs 
cmtraire la France a de France qui ont pé- 
we multitude dan^ ri > ont été a0ailinés 
ciens Seigneurs , qui par des Moin^^ , ôu 
ont leurs fropretf fu- par des aïonftries que 
jets ^ & en font ai^ des Mokiçsi avpiêot 
wés y& le Roi me formés. . Mais Ma- 
leur fauroit oter leurf chiavel. piir^ plutôt 
prééminences Janjf rifi en ce Chapitre de 
qu&r beaucoup j A bien révolutions génér^- 
conftdcrer ces d^iUK les, quedexasparti- 
JEw// ^ i^/i wrr^ , ^y ^/ culîers; il a deviné à 
ej^ très difficile dac\ la vérité quelques rcf- 
quérir icelui du Turc\ forts d'«flÇ, jnachîne 
mAisaujft^ quiljirôit ttès compofée^mais 
très facile de le confier^ il ftie femble qu'H n'a 
vtr ^ quand on fa$t- pas examiné les prin- 
rpit conquis. Les dif cîpaux. 
Jcultés de le conque- La diffé^fence àcf 

', rir * cli- 
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tir confifitnt , en ce 
que le Conquérant ne 
four oit être affelU far 
les Grands de tEt^t , 
ni ejpérery que la ré- 
volte de ceux , quifint 
dans le Aiiniftére , lui 
en facilite jamais la 
conquête > car étant 
tous efclayes ^ & créa- 
tures du Prince y ils 
enfintplus difficiles à 
corromfre : & quand 
même ils Je laiffer oient 
corrompre y cela fer v i- 
r oit peu j d autant que^ 
four les raijbns- que^ 
fai dites i ils ne four-- 
rotent attirer les feu^ 
fies 4 eux* Ainf y 
quiconque ve'ut atta- 
juer les Turcs , doit 
s attendre à les trou-- 
ver unis , (^ flus ef 
férer de . fès profres 
forces , que de leurs 
dtfordres. Aîaisfiune 
fois ils > étoient Ji bien 

¥- 



climats, desalîmens^^ 
& de réducation des 
hommes , établiifent 
une différence tota^ 
le , entre leur façon 
de vivre , & de pen* 
fer ; de -la vient la 
différence d'un Moi* 
ne Italien , & d'un 
Chinois lettré. Le 
tempérament d'un 
Anglais profond > 
maishipocohdre, eft 
tout - à - fait différent 
du courage orgueil- 
leux d*un Efpagnol; 
& un Français fe trou- 
ve avoir aufïî peu de 
reffcmblance avec un 
H\>ilandais > que la 
vîvacîté d'un finge en 
a avec le flegme d'u- 
ne tortue» 

On a remarqué de 
tout tems, qqelegé-" 
nie des peuples orien« 
tauK 3 étoit un efprk 
de confiance pour 

C 3 ^eurs 
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Si^âks ddfff 0»e- èa- Içurs pratiques , 8è 
têillt y fHtls ne puf îeurs andésites cou- 
fmt nmfHrennf ofméf •tljLmç^;, .dooc ils ne fc 
^fiiedy iln^4urm départent pr,efqueja- 
fi0s,rm 4 $réfi»dr( gi0i«« J^eur rçlîgîofi 
^e du cké de I4 fâ- rfîtferentè de celle 
miHt du Prince. , qùii 4ç$ Europ^3.ns , les 
ffii^droit extermimr i Ablîgceocoj;e,enquet 
4frès qHoi il ne refte- ç^^ façon, à ne point 
loit pexfome , de qni f^VQri^r Tentreprife 
fw dut 4^ûir feur ^ ^e ceux quils apel- 
les 44tres n ajduf p0inf lent Us infidèles y ail 
de crédit f4rmm f€H^ f>réju4ipp ^ leurs 
fie. £t comme 4V4nf iïî?îtres > & d'éviter 
U "viSifiire^ le V4in^ aViftc fojn tout ce 
^ttmr ne pouvait rien q«* ppuriroît porter 
4fperer d^éuoç , 4uff% atteinte à leur rcU- 
Pfn4^tilrien4cr4inr gtf>n, &bouIeverfer 
dre 4pes. Il en eji Içufs Gouvernemen5« 
tout 4utrement des Voilà ce qui chez eù« 
Etats gouvernés çom- fait la fôretç du Trô- 
^ne I4 fr4nçe : il ejf lie , plûtpf que cellç 
4i/e d'y entrer , en gé^ du Monarque \ car 
gn^t Quelque Gr4nd ce Monarque çft fou^ 
dn R^y4ume ^ farce ypnt détrôné , mais 
qiéilfi trouve toujours rËippirç n'çft jamais 
des méctfffi^ns y & des détruit 

^fçmilon4, Cettpç - /f, Le génie de la n^h 
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dis- je ^ fùur les tau tfon Françaîfc, tout 

fins dttéguées , te feu- different des Mufulw 

vent bien frayer le fnaflSjfottout-à-fait, 

ehemin à cet Etat , ou du moins en par* 

ér t^en faciliter Iâ cùh-^ tu^^caufe des frequen- 

ijuète , mais tu trou- tes révolutions de ce 

ves mille difficultés i Royaume : la légère- 

le confirver^ fiit de té & Tincondance â 

U fdrt de ceux qui fait le caraâére de 

iotH aidés ou de ceux cette aimable nation ; 

epte tu as offrîmes, les Français font in- 

Et et neft fas affez> quiets 3 libertins, & 

que tu extermines la très enclins à s'en- 

race du Prince , farce nuyer de tout 5 leur 

que les Grands y qui amout pour le chan- 

rejlent ; fi fimt chefs gement s'eft manifet 

de farti ,• & faute de té jufques dans les 

les fowDoir cent enter y choies les plus graves. 

eu exterminer tous y M parait que cc^ Carw 

tu ferds cet Etat à dînauxhaîs&eftîmés 

U fremiére cceafion. àts Frânçars , qui fuo» 

Or fi ton cvnfidére , ceflîvement ont gou- 

quel étoH tEtat de verné cet Empireront 

Darius , on le trou- profité àt% maximes 

^era tout femblable k de Machiavel pour ra« 

^tlui du Turc. Cefi baîfTcr les Grands , & 

pur quoi Alexandre tut de la connoîflance du 

htfiin\de r aJfaiUir tout génie de la nation"^^ 

* en^ C 4 pour 
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entitr, & dhter U pour décourrtcr ces 

Campagne à Darius y orages fréquens, dont 

après la défaite & à h légèreté des fujets 

la mort duquel il de- menaçoît (ans ccffe 

meura paijible poffef les Souverains. 
feur de cet Etat ,par La Politique du 

les raiforts marquées Cardinal de Riche- 

ei-deffus. Et fi fis lieu navoît poUr bul- 

fiiceeifeurs euffent été que d'abaiflèr les 

bien unis y ils [ euffent Grands, pour élever 

fit garder fans peine \ la puîflance du Roi, 

d autant quil ny ar- & pour la faire fervîr' 

riva point d autres tu- de bafe à toutes les 

multes y que feux parties de l'Etat; il y 

quils fufiitérent eux- réujffit Ç\ bien , qu'au- 

mêmes. Mais pour jourd'huî il ne reftc 

les Etats gouvernés plus de veftîges en 

comme la France, il France de la puîflance 

efl impoffible de les des Seigneurs & des 

poff^ederfi paifihiement , Nobles , & de ce pou- 

témoin les fréquentes voir dont les Rois 

révoltes des Efpagnesy préçendoîent que les 

des Gaules^ & de la Grands abufoicnr. 
GrJce contre les Ro- Le Cardinal Maza-. 

mains y qui venoient rîn marcha fur les trâ- 

toHtes de ce qu tl y avoit ces de Richelieu : il 

quantité de Principau- efluya beaucoup d'o- 

tés dans ces Etats ; pofîtions , mais il X 

car réuè 
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tant que cette mul- 
tkttde de Seigneurs 
fubfifia 9 U domination 
des Hj^mains fut tou'- 
jours chancelante y au 
lieu ^uils devinrent 
faifibles fojjejfeurs , 
afres que , far une 
fuifjance de longue du- 
rée^ ils eurent détruit 
ces Seigneurs. Et de- 
fuis 'venant a fe bat- 
tre entre eux , chacun 
trouva moyen de s ap^ 
froprier quelque partie 
de ces Provinces , fi- 
lon C autorité quil y 
dvoit acquifi\ & ce 
d'autant plus , que ne 
tefiant plus perfonne 
dufang de [ancien Sei- 
gneur ^ on ne recon-^ 
noiffoit plus que les 
Komains. Tout cela 
bien conjideré^ [on ne 
s étonnera point de la 
facilité qti Alexandre 
eut a conferver [Afie\ 



m 



réuflîc ; il dépouilla de 
plus le Parlement de 
fcs prérogatives , de 
forte que cette Corn- 
pagme n*eft aujour- 
d'hui qu'un fantôme ^ 
à qui il arrive encore 
quelquefois de s'ima- 
giner qu il pourroit 
bien être un Corps > 
mais qu'on fait ordi- 
nairement repentir de 
cette erreur. 

La même Politique 
qui porta les Miniftres 
a rétabliffement d'un 
defpotifme abfolu en 
France, leur enfeigna 
Tadrefle d*amufer la 
légèreté & Tiricon-^ 
fiance de la nation 
pour la rendre moins 
dangereufe : mille oc- 
cupations frivoles, la 
bagatelle & le plaifîr* 
donnèrent le change 
au génie des Fran- 
çais j de forte que ces 
C j me- 
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m des incultes , que mêmes hommes qui 
fyrrhux & divers au- av<Hcnt fi longtemps 
ires eurent à géorder combattu le grand 
Uurs conquêtes i ce qui Cèfar, qui fccoùérent 
wt vint ni du feu ^ ni fi fouventlejoug/bus 
du hdueûup de valeur les Empereurs, qui 
et l^ainéfueter ^ , mais ap[>ellérenr les écran- 
^ U diverfité de tE^ gers K leur ^cours du 
tut conquis. < tems des Valois , qui 

fe liguèrent contre 
Henry quatre , qui cabalcrcnt fojis les mi- 
norités j ces Français, dîs-Je, ne font oc* 
cupés de nos jours qu*à fuîvre le torr»nt de 
la mode , à changer trèr foîgncufement de 
goûts, à méprifer aujôurdliui ce qu'As ont 

admî- 

^ C Ou ] «# qiiU n» fmta ut* d» leurs Vâlfim, riêrêtui né- 

$fth$êet ni À U h0nn9 ^n» Àia toit environnée fite de Piliet 

msMvsifi eondntte du V4«»- Uhes , ^ par cenfiqmnt ohf- 

fptemr , muis^ i é*e, tinées à défendre leur lièerti\ 

U Machuvel en donne at^coturaire , ceiUs qui con- 

un bel exemple dans le finoient avtt Venifi * aveîent 

Chapitre it. du Livre 3. eeûtume de 'vHnre J^us p» 

de feS Difcours. Si y die- Prince té" emféquemtnentfMtt 

il» e» cenfidére » qnelt tt oient liberté* Or les peuples 9 âccùA- 

les veifine de la Ville de JPle^ tnmés i U fervUuàe 9 ii^^ 

renées & etttx de U Ville de pss gnende répugnance a chan* 
Venife " - - 

de ve 

Jes guerres que Vtnife » a tott* de PèHifi de vaimre fes Vej- 
tefois moins acquis ; ear cela fins, quoiqti ils fyjlent plus ptdf^ 
n$ vieut que de la divérfità fans ^ que ceux de florenee* 
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admiré hîer , k mettre rinconftance 8ç la le« 
géreté en tout ce qui dépend d*eux y à 
changer de maitrcflè» de lieux, 4*907 ufe* 
mens & de folie. Ced n'eft pa$ tout} car 
de puiilàntes armées , & un très grand nom- 
bre de fortereffcs , afllircnt à jamais la poA 
feffîon de ce Royaume à Tes Souverains , & 
ils n'onç à préfent rien à rçdputer des guer- 
res inteftines , non plus que des jçntrçprifes 
de leurs voi(ins« 

CHAPITRE CINQUIEME. 

Comment il faut gouvernpr les 

Villes, ou les Principaute^s, 

qui se goyvernoient par 

leurs propres loix, avant 

QUE P'ETRE conquises. 

VI [Etat conquis eft 3, TL n*eft point, fe^ 

^ d£C0utitmé4 U hi^ ^^ \ Ion MjEichîavel ^ 

herté^ & à fes Lqïx^ ,, de moyen bien af- 

Uj a, ^rois nfojens de „ fijré pour Confer^ 

kcmfirver. Le pte^ „ ver un Etat libre, 

mitr efl de le ruiner ^ „ qu'on aijra conquis, . 

* le fécond y dy aller „ que dç le détruire/^ 

m de^ C*eft le moyen le plus 

*Ci/ii4wunçimid0snm. fôr^ pour ne point 

çrain^ 
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demeurer y letroifiemey 
de lui laijfer fes pro- 
près lûix y à condition 
de payer un tribut y & 
d obéir à un petit nom- 
bre de perfinnes , ^ue 
tu y établiras pour te le 
conferver y ^ à ^uoi ces 
gens • là mettront toute 
leur induftrie y comme 
ne pouvant fi mainte;-' 
nir , que par ta putf 
fance & ta protection. 
Et fins doute un 
T rince gardera miéuK 
une vilU accoutumée 
4 vivre en liber- 
té y en U gouvernant 

par 

i Ceft ce qu Artaba- 
îjus. Roi des Parthcs , fit 
à Selcucie , dont U changea 
le gouvernement populaire 
en Oligarchie , comme ap- 
fn'ochanc davantage de la 
Royauté. §lt*l pUhem primo- 
rihm traàidify êX fuo ufjé 
(comme il étoit de fon 
intérêt , dit Tacite. ) - Kam 
poftdi imptfiumjuxtéê liherta* 
umy p/tûcwum domifBath r«- 
gUMtdimfrofhriJI. Ann. 6. 



craindre de révolte. 
Un Anglais eut la dé- 
mence de fe tuer il y 
a quelques années à 
Londres ; on trouva 
un billet fur fa table, 
où il juftifîoît fon 
adîori , & où il mar- 
quoît qu'il s'étoît ôté 
la vie pour ne jamais 
devenir nialade. Voi- 
là le cas d*un Prince 
qui ruine un Etat pour 
ne le point perdre. ]e 
ne parle point d'hw- 
inanité avec Machia- 
vel , ce feroit profa- 
ner la vertu » on peut 
confondre Machiavel 
par luî-mênie, par ctt 
Intérêt, Taniedefon 
Livre,, ce Dieu de la 
Poliriquc & du Cri- 
m£» 

Vous dîtes , M^ 
chîavel, qu un Prince 
doit détruire m pays 
libre nouVcUemeftt 

con- 
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par/esprûpres citûyens^ conquis , pour le pof- 
juen faifant autre- fcder plus fûrçnicnt; 
menti témein Us La^ mais répondez - moi > 
Udémoniens & les Rû- à quelle fin a - 1 - il cn- 
mains. Les premiers treprîs cette conquc- 
établirent un Confeil te^ Vous me direz 
Oligarchique à Athé- que ccft pour aug- 
nes & a Thebes ^ & menter fa^puiflance, & 
néanmoins ils perdi- pour fe rendre plus 
rent ces deux villes, formidable, Ceftcc 
Les autres confervé- que je vouloîs enten- 
rent CapûHe 'y Carthage dre, pour vous prou- 
es Numance , parce ver qu'en fuîvant vos 
quils ruinèrent ces vil* maximes , il fait tout 
les. Au - contraire > le contraire ; car il lui 
ajam voulu tenir la en coûte beaucoup 
Grèce , comme Sparte pour cette conquête, 
[ dvoit ieniie^ce/i'à'di & il ruine enfuîte Tu- 
ré , en lui laijjant fes nique pays qui pou- 
Uix ér/à liberté:, cela^ voit le dédomager de 
ne leur réujftt pas; & fes pertes. Vous m a- 
ils furent contraints vouerez qu'un pays 
de détruire plufieurs faccagé , dépourvu 
villes de cette Pro- d'habitans , ne faii- 
vincê ^ pour la gar^ roîc rendre un Prince 
der. D'où Je conclus , puiffant par fa poflet 
que le meilleur moy^ fion. Je croîs qu'un 
en de confirver celles Monarque^ qui poflé- 

quon dcroît 
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^uon a conquifes^ tji 
de Us ruiner , & que 
celui , qui devient 
mditre dune ville > 
4updr avant libre y & 
ne la détruit fas , ne 
doit s attendre qui en 
être ruiné lui - même , 
d autant quelle a tùu- 
jours pur f retexte de 
Je révolter le nom de 
fi liberté y & fis an- 
ciennes coutumes , que 
ni le temsy ni les bien- 
fiits ne lui fint jamais 
oublier. Et fi ton ne 
définit y ou extermine 
les habit ans ^ '^ elle re- 

cla- 

dît Tacite au même endroit> 
fpemhitr Parthtés s uèi dijfttt-' 
firê > dufà fiU qmfquê €0i^ 
tr» 4tmulos fHhfidsMm tJoeant % 
nceltm in pMrtim^ ^dvir/têm 
o$»»*s valifcit^ Et dans l'on- 
zième de ks Annales > didi- 
tiir SêkueiM. > fiptimo pifl de» 
feSiohem mnnê , m» fine dedt» 
tore Banhsrum » tpêos sààcl* 
vUéu tgmdkê flmfimt* Une 

ville 



deroFt les vaftes dé- 
ferts de la Libie & 
du Barca , rie feroîe 
guèresredoutable> & 
quuh milHon de Pan* 
téres, de Lions/ & de 
Crocodiles > ne vaut 
pas un mîlÛon deSu'* 
jets , des Villes riches, 
des Ports navigables 
remplis de vaifTeaux, 
des Citoyens indu- 
ftrieinc, destroupeS) 
& tout ce que pro* 
duit un pays bien peu« 
plé. Tout le monde 
convient, que la force 
d*un Et^t ne confïfte 
point dans réteqdûe 
dfe fcs bornes, -maïs 
dân^ le nonrbte de 
fes habitiaîns. Cotnpa* 
rei la Hollande avec 
la Kuflïe; Vous tic 
voyez qu'Iles maréca* 
geufes & ftérîfes , tpi 
s'èlévent du feîn de 
rOcéan y une pet/re . 

Ré. 
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cUme fd liberté dams République qui n*4 

tmLtes Us occdfions , que 48* iîcûes de 

csmmedfdit ?ife^qui^ long fur 40. de large : 

étM defuis tant dats- mais ce petit Corps 

nées fous lejougdes Fia- eft tout nerf: un peu« 

rentins. Mais quand pie immenfe l'habite» 

çt font des Villes y au & ce peuple induf- 

its Provinces accau- trieux çft très pui£* 

tumées i vivre fius fant & très riche ; il 

m Priftce y & quil a iêcoûé le joug de la 

ne rejle plus ferfinne dominatioii Efpagno* 

àt fan fang ; comme le , qui étoic dprs la 

dun caté eies fant Monarchie l^plus for* 

faites à obéir , & que midable de TEurope^ 

de t autre la Maifin Le commerce de cet- 

de leur ancien Prince te République s'étend 

efi éteinte , eUes ne jufqu aux extrémités 

s accordent pas entre^ du monde» elle figure 

elles à en faire un au^ immédi^ement après 

tre. U ailleurs^ faute les Rois i çVç peut en<f 

de favair fe rendre li- tretenir en tems de 

hres y elles fant plus guerre uqe armée de 

kn^ cinquante mille corn- 

fille avôîc tenu fcpc ans battanSyfans compter 
contre toute la puifTance une flotte nombreufe 

«q-VftaSnTŒ; &bicnenwetcnue. , 

bien unis; cela montre Jcttcr d'un autrc 
1» neccflïN de les «fu- k,c u. ..».,.. r - i 

jiir. cote les yeyx lur is 

Ruf. 
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le^ftis d prendre les Ruflîe ,• c*cft uft Pays? 
armeiy & far confé- immenfc qui fc pré- 
qtient il ejlflus aije à fente à votre vue , 
$tn Prince de sen.enh c eft un monde fcm- 
farer. Mais les Ré- blable à T Univers y 
fuhliqnes ont plus de lorfqu il fut tiré du 
vie ^ plus de haine y f lus Cahos. Ce pays eft 
de refentiment^ éf de lîmîtrophe d'uri côté 
vengeance , & lefiuve- de la grande Tartarîe 
nir de f ancienne lihr» & des Indes 5 d*un au- 
té ny fauroit meurir. tre de la Mer noire & 
Ainfi k nieiBeur efl de de la Hongrie; its 
les détruire^ ou dy de^ frontières; s*étendent 
murer., jufqu à la Pologne , 

la Lithuanie, & la 
Côurlande ; la Suéde la borne du côté du 
Nord-Oûcft. La Ruffîe peut avoir trois cent 
milles d'Allemagne de large fur plus de cinq 
cent milles de longueur ; le pays eft fertile 
en bleds, Se fournit toutes les denrées ne- 
ceflaîres à la vie, principalement aux en- 
virons de Mofcou, & vers la petite Tar- 
tarie; cependant avec tous ces avantages 
il ne contient tout au plus que quinze n»il- 
lions d'habitans* 

Cette nation , qui commence à préfent 
à figurer en Europe , n'eft guéres plus puît 
faute que la Hollande en troupes 4e Mer 

&de 
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ic de Terre > 8c lui eft beaucoup inférieure: ^ 

en richefles & en relTourceSé 

La force d*un Etat ne confifte point dans 
retendue d'un Pays, ni dans la pofTeifîon 
d'une vafte folicude ^ ou d'un immenfe dé- 
fère, mais dans la richefle des habitans, & 
dans leur nombre* L'intérêt d'un Prince 
eft donc de peupler un pays, de le rendre 
âorilTant, & non de le dévafter & de le 
détruire* Si la méchanceté de Machiavel 
fait horreur , fon raifonnemem fait pitié » 
& il auroît mieux fait d'apprendre à bien 
raifonner , que d'enfeigner ùl Politique 
monftrueufeé 

Un Prince doit établir fa réfidence dans 
une RépubÙque nouvellement conquife. Ceft 
la troifiéme maxime de l'Auteur ; elle eft 
plus modérée que les autres; mais J'aii fait 
voit dans le croiiiéme Chapitre les difficut^ 
tés qui petuvent s'y oppofer/ 

Il me femble qu'un Prince qui auroît 
conquis une République, après avâir e^ del 
raifons juftes de l^i faire la guerre ^ pour^ 
roit fe contenter de l'avoir punie^ & (ui 
rendre enfuite ià liberté; peu de perfon^ 
Des penferoient àinfi. Pour CcvX qui au-* 
toient d'autres fentintera > ils . ponrroienf 
s'en confervcr la poifeâton» eri établiâàitf 

D éi 
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de fortes garnîfons dans les principales Pla- 
ces de leur nouvelle conquête, & enlaiffant 
d'ailleurs jouir le peuple de toute la liberté. 
Infenfés que nous fommes , nous vou* 
Ions tout conquérir » comme (î nous avions 
le tems de tout pofleder , & comme fi le 
t^rme de. notre durée navoit aucune fin; 
notre tettis paffe ttop vite, & fouvcnt 
lorfqu on ne crAit travailler que pour foi- 
même, où ne travaille que pour des fuc- 
ceiTetirs indignes ou ingrats. 

CHAPITRE SIXIÈME. 

Des NOUVEAUX Etats, que le 
- Prince acquiert rar sa va- 
leur, BT PAR SES PRO- 
PRES ARMES, 
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/llfe ferfinne ne Ç^ les hommes é- 

^ trouve étrange ^fi^ ,]j toierit fans pat 

ëans.çe que je vai di- fions, Machiavel k' 

re& du nûMv^au Prin* roit pardonnable de 

u.^.&,àeUPrincipaU' leur en vouloir don- 

U muveUej alléguerai ner ; ce feroit un nou- 

dè très grands exewples; veau Promethée qur 

ikr comme cejl £ordi^ raviroit le feu ccleftc 

nai* 'pour 



DE Machiavel^ <i 

»Mire des hommes de pour animer, des Au* 

Jkàvre le chemin battUy ccmiarcs. Les chpfes 

^ £ imiter les dBions n'en font point la cf- 

d autrui , bien que ton feâivemenc , car au- 

ne pitiffe fas tenir en- cun homme n eft fatis 

tiérement la même rou- paflions. Lorsqu elles 

te , ni même arriver font modérées ^ elles * 

toujours à U perfec- font Tame de la focîé- 

tion de ceux que ton té > mais lorsqu ott 

imite , t homme prudent leur lâche le freio , el- 

doit toujours fitivre les les en font la deftru!« 

trMes des plus excel- Qùott. 

Uns peffinnâges y à- De tous les fenti- 

fin que sil ne les /- niens qui tirannifent 

gale pas , il leur ref notre ame, il n en çÀ 

fimble du moins en aucun de plus funeflè 

quelque chofe % de mè- pour ceux qui en fen** 

me que les hpns ii- tent TimpulHon y de 

reurs d*arc , qui fi plus contraire a Thu- 

trouvent trop éloignés manitc, & de plus fatal 

du but^ vifint beau- au repos du monde > 

coup AU - deffus > non qu un^e ambition déré« 

pas pour emjojer leur glée , qu*un défir ex- 

Hche fi haut , mais ceflîf de fauffe gloire,. 

mr aller plus près du Un particulier qui 

i«/, en le mirant ain-^ a le malheur d'être 

Je dis donc , que né avec des dîfpofî- 

r/ Principautés nou- tions femblables , eft 

veU D % plus 



I 



^ 



5^ 



ExAM£N DU Prince 



"veHes 5 & qui oni un 
nouveau Prince y ^nt 
fïùs M moins difficiles 
4 c on fer ver , feUn que 
ce Prince eji plus ou 
moins habile. Or com- 
me de Particulier être 
devenu Prince , ceft 
une marque de valeur , 
ou de bonheur y il fem^ 
ble , que fun ou t autre 
aide à furmonter beau^ 
càuf de difficultés. Né* 
anmoins celui qui seft 
le moins fié à lafortu^ 
n^y seft toujours main- 
tenu plus longtems ; 
Cr cela eft encore plus 
facile à celui qui 3 
faute d avoir d autres 
Etats y eft contraint 
daller demeurer dans 
fa nouvelle Principauté, 
^uant à ceux qui font 
devenus Princes par 
leur propre valeur y les 
plus excellens font Adoï- 
Je y Cyrusy Rpmulusy 

Thé^ 



plus miferablc encore 
que fou. Il eft infenfi- 
ble pour le préfent, & 
il n'eicifte que dans les 
tems futurs; rleodans 
le monde ne peut le 
râtisfaire^ ftlab^nthe 
de rambîtîon mêle 
toujours fon amertu- 
me à la douceur de 
Tes plaifîrs. 

Un Prince ambi- 
tieux eft plus malheu- 
reux qu un particu- 
lier; car fa folie étant 

proportionnée à û 
grandeur, nVn eft que , 
plus vague, plusindo- j 
cîle, &plusinfatiable. 

Si les honneurs , ii 1> 
grandeur fer vent d'ali- 
ments à la paflîon des 
particuliers y des Pro- \ 
vinces & des Royau- j 
mes nourriffent Tam- 
bition des Monarques; 

& comme il eft pi"*, 

facile dobtenir d« 

char-l 
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Théjee,&t. Bbien 
^e Aioïfe nait fait 
qu exécuter Us chojes 
fte Dieu lui dvoit et* 
données .^ ilukeruenéan^ 
meins dette admiré^ 
four cette feule grâce y 
qui le rendoit digne de 
fârler avec Dieu* Aîais 
pur Cyrusy ér les âih> 
très , qui ont acquis ou 
fondé des royaumes -^ mut 
en eft admirables & fi 
ton confidére leurs ac* 
tiens y & leurs in/litU'^ 
fions particulières , elles 
fi trouveront peu diffé- 
rentes de ceBes de Adoï- 
fi\ qui avoit eu un fi 
grand Précepteur. Car 
à bien examiner leur 
vie y il fi verra , que la 
fortune ne leur avoit 
fourni que foccafion 
qui leur donna lieu ^Z- 
tablir la forme de Gou- 
vernement quils jU'- 
gèrent à propos i faute 



charges & des em-< 
plois <)ue de conqué- 
rir des Royaumes > les 
pârtiquliers peuvent 
encore plutôt fe fatis- 
faire que les Princes. 

Machiavel leur pro«* 
pofe les exemples de 
Moïfe, de Cyrus, de 
Roniulus^ de Théfce» 
& d'Hiéron ; on pour- 
toit groilîr facilement 
ce catalogue par ceux 
de quelques Autheurs 
de fedcs, comme de 
Mahomet en A(ie > de 
Mango Kapac en A* 
merlque, d*Odîn dans 
le Nord 3 de tant de 
Seâaires dans tout 
l'univers : & que les 
jéfuites du Paragai 
me permettent de leur 
offrit; ici une petite 
place, qui ne peut que 
leur être glorieufe^ les 
mettant au nombre 
des Législateurs; 
D 3 La 
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'doccâfion leur valeur La mauvaiTe foi 
eut été fans fruit , ^& avec laquelle rAutcur 
'faute âe valeur tocca- ufe lie ces exemples , 
fion fe fut perdue. Il mente tfêtre relevée ; 
'frlltfit donc , que Moïfe il eft bon de découvrir 
trouvât les Ifra'élites toutips \c& Bncfks 8c 
^efclaves en Egjfte^ afin toutes les rufes de ce 
- qu ils fuffentd humeur {hà\xà,t\xx.. 
' 4 le futvre ^ four fortir Machiavel ne fait 
' de fervitude. llfalloitj voir rambitioti que 
'que Komulus fut enU- dans fon beau jour> 
^ védÂlhe^ è' exppféd^s ( i elle en a un ) r Û 
'fa naiffance , four quil ne parle que des am* 
devint Fondateur ç^- bitieUK qui ont été fe* 
* KoideRjme. llfaUoit^ condés de la fortune i 
- que Cyrus trouvât les maïs il garde un pro- 
Perjes mécontens de U fond (îleiice fur ceux 
domination des Médes y qui ont été \^% yî^î- 
tr les Modes abatar- mes de leurs pafiîons. 
dis far une longue faix. Cela s'appelle en îm- 
^ Théfée ne fouvoit fas pofer au monde > & 
montrer fin indufirie^ l'on ne fauroît difcon-' 
'/ les Athéniens neuf* venir, que Machiavel 
' feni été differfés, * i joue en ce Chapitre le 

Ces rôle de Charlatan du 
"^ dtft qH*H hs affemhu Crime, 

4nns ttntem, d^une vHlf. PoUrqUoi CU par- 

^u^m^m^. lant du Législateur 

des 
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Ces occâfiùHs nndirent àt% Juifs > du premier 

^ dmc ces hommes heu^ Mooaf qued*Achéne$» 

Teux^ & leMffâgejJi d du Conquérant des 

fait qmiU int r^m«^ .Médes, du Fondateur 



toecé^fB'y ff^ M leur de Komey de^.qui les 
^M/fie efi dévoue fi i fuccès répondirent à 
heureufi^ & ficelai- leurs deifems » Ma« 
téd^le* Ceux qui de- chiavel n*a)oute •* t ^ il 
viennent Princes fur > point Texemple de 
la même vaje fue ces quelques Chefs du 
unciens > rencontrent de parti malheureux ^ 
U difficulté a le de^e- pour montrer que fi 
niry mdis ûujfije main^ Tâmbiiion ait ;parve- 
tienùient facilement, nîr quelques hommeSf 
Les difficultés i, quilstlk eh perd le plus 
ont à ejfuyer , tiennent grand nombre f N'y 
en partie des nouveaux a-t*il.pas eu un Jean 
u/âges qu'ils font con- de Leyde Chef des 
traints détailir^ pour AsAhmïïcs tenaillé , 
fonder leur Et4t,y & brûlé . & pefidu dans 
nfetireleu^ f&tfimm en une qige de fer à 
fureté i car il n^j a point ^ Miiniler ? Si Crom- 

den- ' vel a' été heureux , 

steoît corrompue , dit le ^^^ ^^ f' ^ ^-^ P^S été 

Jeune Pline i Tcajai^, afin détroné ? n'a-t^l pas 

. we lu ewfles ia. gloire 40a ...A n^-r/^i^ su o;K#>f U 

îécabHr; coffHptk ffl dtfd^ ^w portcrau gu>et le 
ftmm cnfifétmky mmiti^ft9^ ct^^rps exhumé de ibn 

- t)a'ns fdVi Parïèginîijae.^^ pérc ?,Tro|S Ott quatrc 
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d emnfrifi pbts d^i. Juî& qui fc font dt^s 
/p, ^/i^/ doMteufi y m Meflîçs , o*oiic*ils pas 
fins dangereufe , que f éri par le dernier 
■ttlk de vaMloàr ùttro- fiipplfce ? & te dcrntçr 
duire de ntuveUes Uixx n'a- cil pas fini par 
farce que t auteur a être valèt de caMne 
four ennemis tMs ceux ^ç^ te Grand Sei* 
^ife treuvént hien des gfleur.i^rès s*étre fait 
anciennes ^ & peur tié- Mufiilman? Si Pépia 
<des défenfeursceuxmè- détrôna fonRoi avec 
mes .a ^i les nauveU rapprobatioif du Pa- 
iesteumeroient à profit, pe, Guife te balafré 
Et cette tiédeur vient qui vouloic dénrooer 
: en partie de la peur Je fîen avec la même 
\^uih êrii de leurs ad- approbation , n'a-t-il 
njetfairesy ceft à dire ^ pas été aflfaflinéf Ne 
de ceux qui font càn- cotnpwton pas plus 
tehs des anciennes, en de trente Che& de 
partie de fiàcredulité feue , & plus de raille 
des bemtness qui n'ent autres ambitieux , qui 
jamais bonm eputàeat vont fini par des morts 
des wuveJm» établijfe' viotentes ? 
mens , qu'^aprts eit avoir II me fembte d|ail- 
fatt uÉH lon^ expé' teurs que Machiavel 
rience, i/aù H 4rri- place aife? inconfîdé- 
^yqnertuutes les fois rément Moï^ avec 
qt^e eem» qui fint ^9- Romùlus , CyrUS & 

mntie m mafion de Théféc. Ou Moïfe 

»?• étoit 
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remtfery ils U font chdu- écoit infpiré ^ ou il ne 

dememi ^qut Us du- ,\kio\i point, ^'il ne 

très m réfijitnt qu4- Tétoît point, (ce cjû*6n 

V€C tiédeur i de forte ^ a garde dcfuppQfeO 

^ U Prince eft de on ne pourcoit le rê- 

féirt dr d autre en dan- garder , alor$ que 

ger. Ce^ pourquoi il comme un impofteur, 

e^ be foin ^ four bien qui fe fervoit de Dieu 

entendre ce foint^ de à peu près compie 

vwr fi ces légifiatenrs les Poètes Citiploycnt 

fe foutiennent deux'^ leurs Dieux pour ma* 

mêmes ^ ou s ils dépen^ chine quand il leur 

dent £ autrui \ ceft^i^ manque un dénoue- 

ére^fi pour conduire ment. Moïfe étoît 

leur entreprifi , il faut d'ailleur^ (i peu habî* 

qu ils prient j & en ce le, (à raifonner hu- 

cas ils échouent tou^ mainement , ) qu'il 

I9urs\ ou y s ils peuvent conduiiit le peuple 

fe faire obéir par force , Juif pendant 40. an- 

& four lors ils ne man^^ nées par un chemin 

quent pre/qui jamais de quîls auroîçot très 

réafftr. De là vient y commodément iint en 

que tous les Princes y fîx femaînesi il avdit 

que fai nommés ^ ont très peu profité des 

waincu ayant les armes lumières des Égyp- 

â la main ^x& ont péri tiens , ^ il étoit en ce 

(tant déformés f car^ fens-la beaucoup in- 

mre les raijons déduis (étÎQur à Romulus» 

tes, D j * 
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tes y tefirit des feufks 
ejl changeant, il efl 
. âifé de leur perfudder 
une chofi -i mais il eji 
décile de les entrete- 
nir dans cette ferjua- 
fion. Il faut donc met- 
tre fi bon ordre , que 
lors qùils ne crojent 
flus , on leur fuijfe 
faire croire far force. 
Aioïfi y * Cyrus , Thé- 
fée , é'i Komulus y neuf 

Cent 
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1 Quiconque lira la Bi- 
ble de feos raUls , ( die 
Machiavel \ au ^o Chapi- 
tre du livre?, de Tes Dif-^ 
cours? verra» que Mt>ï- 
fe , pour rendre Tes loix ' 
inviolables , fut forcé de 
faire mourir une infinité, 
d'hommes» qui par envie 
s'oppofoicnt î fes deiTeins. 

Moïjle t ' a)Fanç aifemblé les 
ITraëlices, leur die ces j>a- 
roles : tUs àUU T^ominus^ 
Vcuf Ifraël» Pânat vir gla* 
dium fttper fémur fiêum : If et 
<^ redhê de porta mfyue ad 
fpftam per med,»m eaflro* 
rum 9 (^ oecidat tmufqutfiHê 
ff4ÊÊf$m é* éênUcHm^ (^ pro- 
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&.è Thcfée, & aces 
Hcf os. Si Môïic étoit 
infpiré de DîeUyCom- 
me il fe voit fans 
doute, on ne peut le 
regarder que comme 
Torgane aveugle de 
la touce-^puiffance d^ 
vîne; & le conduc- 
teur des Juifs étoîf en 
ce fens bien inférieur 
comme homme , âu 
fondateur de TEmpi- 
re Romain , au Mo- 
narque Perfan , & 
aux Hcros qui feî- 
foîentpar leur propre 
valeur & par leurs 
propres forces de 
plus grandes aâîonJ, 
que Tautre n'en faîfoît 
avec Taffiftance ta- 
mcdiate de Dieu. 

J'avoue en général 
& fans prévention , 
qu'il faut beaucoup de ^ 

génîc^, de courage, \ 
d'adrelfc & de con- 

dai- 
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Jhft jfdmm pu faire 
fbfirver Ungtems leurs 
Uix , s ils eujfent été 
déformés > ainfi qfiil 
efi arrivé de notre tems 
Off J^acobin Jérôme Sa* 
vonarole^ qui fe perdit^ 
fâute d avoir la force 
de faire perfèvérer dans 
leur créance ceux qui 
éttjoienf cru fis paro* 
kSi ér de les faire croi- 
re aux incrédules. $ Ces 

for- 



jémuim pitÊmm TteêruHtqui fi^ 
lit Livi juxta firmoàfm Moym 
fit ^ cécidêra$9tp0ê in dU iV- 
U fuafi virmti tria milUa 
hûmtnum, ( Exod. 2.3. ) 

3 Machiavel die , qu'il 

avoit perfuadè au peuple 

de Florence 9 qu'il ^arloic 

•avec Dieu. (Difc. Lib. !• 

cap. XI. ) Nardi dit , que 

ceux du parti de Savona«i 
rôle écoienc appelles à 
(lorence^ l^Ugnont , c'cft- 
ï • dire » les Pleureux > ou 
les Hypocrites i & fès en- 
nemis ; ArrabtMti , c eft - à - 
dire» les enragés» ou les 
indifciplinabies. Livre &. 
de foa Hifioire de Floren- 
ce. 



duite pour égafer les 
hommes dont nous 
venons de parler ; 
mais je ne fçai point 
fi l'épithétc de vertu- 
eux leur convient. La 
valeur & ladreflc fe 
trouvent également 
chez les voleurs de 
grands chemins t de 
chez les Héros» la 
différence qui eft en- 
tr*eux , c'eft que le 
conquérant eft un vo- 
leur illuftre, & que le 
voleur ordinaire eft 
un faquin obfcur; Tun 
reçoit 'des lauriers 
pour prix de fes vio- 
lences, & Tautre la 
corde. 

îl eft vrai, que tou- 
tes les fois que. Ton 
voudra introduire des 
nouveautés dans le 
monde 3 ilfepréfen- 
tera mille obftacles 
pour \qs empêcher, 

& 
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firmes de gens rencon^ & qu'4in prophète à 
trent d ébord de grands la tcte d'une armée, 
ùhftAcles , & même de fera plus de Profelî- 
grands dangers fur leur tes, que s'il ne com- 
Toute^ & il leur faut battoît qu'avec des 
un grand courage four arguments. 
les furmonter. Mais II eft vrai que la Re- 
auffi quand ils font ligion Chrétienne ne 
fait 3 & qùils com* fe foutenant que par 
méncent dhre en vé- les difputes , fut faî- 
nération far la mort ble & opprimée, & 
de leurs envieux , ils qu*elle ne s étendît 
deviennent fuijfants , en Europe qu après 
heureux^ Cr reJfeSlés. avoir répandu bcau- 
A ces grands exem- coup de fangî îl ncn 
fies fen veux ajouter eft pas moins vrai, 
un moindre , mais qui que Xon a pu don- 
aura quelque rapfort ner cours à des opî* 
aux frecédens ^ &tien' nions & à des nou- 
dra lieu de divers veautés avec peu de 
4Uitres. Ceji celui peine. Que de Re- 
iHiéron^ qui de far ^ îîgîons, que de fec- 
ticulier devint Prince tes ont été intro- 
de Syracufè , fans en duites avec une facî- 
devoir autre chofe à la lité infinie I II n'y a 
Fortune que foccafion , rien de plus propre 
en ce que ceux de S^ra-- que le fanatîfme pour 
cu/i étant of frimes , ils accréditer des nou- 

le veau- 
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Itfrrem leur Capitaine, veautés » & il me fetn» 

fâT ûM il Je rendit de-^ ble que Machiavel a 

fuis digne de devenir parlé d*Mn ton trop 

leur Prince. Et les décifif fur cette ma« 

Ecrivains qui ont fur -^ tiére. 

le de lui y difint y que II me rëfte à faire 

dans fd fortune fri^ quelques réflexions 

vée il ne lui manquait fur Texemple de Hi6> 

rien four régner qu'un ton de Syracufe , que 

Royaume. Jlcajfafan^ Machiavel propofe à 

cienne milice y il en ceux qui s^éléveront 

créa une nouvelle ; i/ par le fecours de leurs 

quitta fis anciens amisy amis & de leurs trou« 

& enft de nouveaux ; pes. 

& après quil fi fitt Hîéron fe défit de 

fait des amis & des fes Amis & de fes Sol- 

fildats entièrement dé- dats , qui l'a voient ai- 

voués à lui y il lui fut dé à Texécution de 

âifi de bâtir fur ces fes deffeins ; il lia de 

fmdemens* Si bien nouvelles amitiés, & 

quil eut beaucoup de il leva d'autres trou- 

peine à acquérir y mais pes> je foutiens^en dé* 

peu à conferver. pit de Machiavel & 

des ingrats , que la 
Politique d'Hiéron étoit très mauvaîfe y & 
qu'il y a beaucoup plus de prudence à fe 
fier à des troupes dont on 9 expérimenté la 
valeur y & à des amis dont on a éprouvé la 

fidé- 
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fidélité, qu*à des inconnus > desquels Ton 
n'eft point alTuré. Je laiiTe au Leéteur k 
poufTer ce Taifonnement plus loin ; tous 
ceux qui abhorrent Tingratitude , Se qui font 
afTez heureux pour connaitre ramitié, ne 
refteront point à fec fur cette ufiariére* 

Je dois cependant avertir le Ledcur, de 
faire attention aux fcns différents que Ma- 
chiavel af&gne aux mots : qu on ne s y trom- 
pe pas lorsqu'il dît , fins Voccafion U verm 
s anéantit ; cela fignifie chez lui , que fans àgt% 
circonftahces favorables, ^les fourbes & les 
téméraires ne fçauroient faire ufage de leurs 
talens h ' c'eft le chiffre du crime qui peut 
uniquement expliquer les obfcurités de cet 
auteur. 

Il me femblc en général , pour conclure 
ce Chapitre 9 que la feule occafion, où un 
particulier peut fans crime s*élever à )As 
Royauté , eft , lorsqu'il efl né dans un 
Royaume Elcéèif , ou lorsqu'il délivre iâ 
patrie. 

Sobieskî en Pologne , Guftave Vaza en 
Suéde 5 les Antohins à Rome, voila \çs Hé- 
ros de ct% deux efpèces \ que Cefar Borgîa 
foit le modèle des Machiaveliftes> le mien 
efl Marc-Âurele» 

CBA' 
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CHAPITRE SEPTIEME. 

Des PniNCIFAUTBf s nouitelles» 

QUE l'on acquiert FAR LES 
FORGES D'AUTRÛIt OU FAR \ 

BONHEUR. 

/^Omme ceux , qui /^^Omparez le Prîn* 

^ de Particuliers de- V-rf ^^ ^^ Mr. de Fc- 

n^itment Princes feu- nelon, avec celui de 

lement far bonheur ^ Machiavel , yoûs ver-^ 

ont peut de peine À U rez dans l'un le ca« 

devenir > ils en ont raâère d'un honnête 

beaucoup à fi mainte- homme ^ de la bonté, 

nir. Us ne trouvent de la jufiice 3 de Té- 

point d achoppement en quité, toutes les ver« 

chemin y parce quils tus , en un mot ^ pouf- 

volent au trône plutôt fécs à un degré émi* 

qtiils ny vont > ^ mais nent > il femble que 

quénd ils y fint ajjis ^ ce fôit de ces inrelli* 

teft alors qtiils voyent gences pures j dont on 

écbrre toutes tes dif- dit que la fagefTe eft 

f cultes. propofée pour veîUér 

Or ces Princes font au Gouvernement du 

ceux y à qui un Etat Monde; vous verrez 

efi donné , ou four de dans l'autre la fcéle« 

r^r- ra- 
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tétrgent ^ ou en pure rateiTe, la fourberie i^ 

grâce » tels qiiément la perfidie , la trahi* 

ceux que fit Darius fon^ & tous les crî« 

four fi Jureté ^ ér pour mes : c*cft un ihonftrc 

fi gloire , en divers en- en un mot , que Tcn- 

droits de U Grèce ^ & fer même auroic pei- 

de tHeUefpont. Ces ne à produire. Mais 

Empereurs > qui de s*ii femble que notre 

Particuliers parve-^ nature le raproche de 

noieM a C Empire par U celle des Anges en U- 

fiveur des fildats cor- fant le Télémaquc> 

rompus i ceux-ci T, dis^^joy il parait qu*elle s^a- 

ni fi maintiennent que proche des Démons 

par ta volonté & la de l'Enfer lorfqu oiï 

firtune de ceux qui les Ut le Prince de Ma- 

ont agrandis. Or ce chiavel. Céfar Bor- 

fint defix chofis très fi- gîa Duc de Valcntî- 

lettes à changement : noîs, eft le modèle 

mais d^aiUeursy ils ne fur lequel TAuteur 

fiventy ni ne peuvent forme fon Prince, & 

confirver ce rang\ car qu'il a l'impudence de 

fi ce nefi pas un hom^ propofer pour exem* 

me de grand ejprit , pie à ceux qui sé- 

commem fiura^'t-il coni* lèvent dans îe monde 

mander ayant toujours parle(ecoursdeIeurs 

vécu dans une firtune amis ou de leurs ar« 

privée} Et quand il mes. Il fcft donc xxt% 

fiuroit commander , néce^àire de connaît 

/ com-^ tre 
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€tmmemt le fêÊÊrnit-Uy tre quel étok Cé(ar 

métjdm foint de AÎUi- Borgia , afin de fe for* 

€i qui lui deive être mer une idée du Hé- 

éMie j mi fidèle ? De ros > & de l'Auteur 

flus » // en eft des E^ qui le célèbre. 

tâtî qui néùjfent tout U n'y a aucun «ri* 

éiceup y femme de teu- me que Cé(âr Borgia 

tis. les autres ehofes > n'ait commis ; il fit 

qui nâiffent & qui aflailîner fon frère ^ 

croijfent fitbitement. lis fon rival de gloire & 

m peuvent avoir de fi d'amour > prefqu'aux 

fmet racines y ni de yeux de fa propre 

fi hnnes correjfondan- lœur ; il fit maflacrer 

us , que U première les Suiifes du Pape ^ 

adverfité $te les ruine y par vengeance con- 

fi ctux qui font deve* tre quelques Suifles 

nus fitbitement Prin* qui avoient oifenfé fa 

eesj de la manière que mère î il dépouilla 

)ei dit , ne fint ajfez» des Cardinaux & des 

hekiUs^ four trouver hommes riches pour 

dâhord les moyens de affouvir fa cupidité f 

tenfirver ce que la fiir^ il enleva la Romagne 

tune leur a mis entre au Duc d*Urbin fon 

les mains > & pour fai- pofTefleur i & fit mee« 

te y ^s qu ils fint de- tre k mort le cruel 

venus Princes , les/on^ Dorco fon fous - Tî- 

demens que les autres ran} 11 fit aflfaflftner ^ 

nn faits avam que de par une affréttfe ff a* 

n. E 
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têtre. jfe veux TAffL^r-^ hîfon à Sînîgalîa 3^ 
ur deux exemples de quelques Prîaces dooc 
mon tems , Jur les deux il croy oit la vie con- 
manieres de devenir traire à fes "Intérêts f 
PriMe ^ par mérite y ou il fît noyer une Da* 
patf bonheur. me Vénitienne donc 
Uuneji de François il avoit abufé> mais 
Sfor€e , qui d homme que de cruautés ne 
privé devint Duc de fe commirent point 
Milan , par fa gran- par its ordres I & 
de habileté -i & conftr^ qui poùrroit comp- 
va fans peine ce qui ter tout le nombre 
lui en avoit tant coâ* de Tes crimes ^ Tel 
té à acquérir. L'autre étoit l'homme que 
e^ de Ce far Borgia , Machiavel préfère à 
Appelle communément le tous les grands gc- 
iJUc de Valentinois , nies de fon tems 5 & 
qui acquit un Etat par aux héros de Fanti- 
la fortune de fon père , quitè , & dont il trou- 
er le perdit auffufot que ve la vie & les ac- 
fon père fut mort ^ quoi' tions dignes de fer- 
quil eut fait tout ce vir d'exemple à ceux 
quun homme habile & qu'élève la fortune. 
prudent devoit faire y Mais je dois corn- 
pour /enraciner dans battre Mtachiayel dans 
un Etat , quil tenoit un plus grand dé- 
de la fortune d autrui, tail, afin que ceux 
Car celui > qui na pas qui penfent cotùïR^ 

jette lui j 



^tt^ Us fondemeHs , lui , ne trouvent plift 

\^rvam que afèire Prin- de fubterfuges , fit 

€e , y fèut fufpUer far qu il ne rcftc aucun! 

nne grande direffe ^ à- retranchement k leur 

frcs lètre devenu , méchancetés 

comme je tâi dit ; mais Cefar fiorgta fon'^ 

î architecte & tédifce da le defleîn de (^ 

courent toujours grand grandeur fur la dif> 

rijquè. fentîon des Princes 

Si ton confidére tous d'Italie : Pour urur»* 

les progrès du Valen- ^per tous les biens de 

tinois^ mverra^ quit mes roi fins, il faut les 

avait préparé de grands affaiblir, & pour les 

fondemens a fa future affaiblir , il faut les 

puifance : Et je crois, brouiller : telle eft \û 

quil nefi pas fuperjlu Logique des fcélê-* 

den parler , ne trou* rats. 

'vant point de meilleur Borgîa vouîdît s af-i 

exemple à un Prince furer d'un appui: il 

nouveau , que le fien 5 fallut donc qu'Aie-' 

car fi les me fur es , xaddre VL accordâÇ 

qùil dvoit prifes , m dîfpenfe de mariagcf 

M. réujftrent pas , ce a Louis XIL , pouf 

ne fut point par fa qjil*il lui prêtât fort 

fdute ^ mais par une fecours. C'eft àînfî 

extraordinaire maligni- que tant de poiîtî- 

té de la Fortune. Son ques fe font joués dit 

}ir$ rencontra force monde, & quiis ne 

di^ Ë 2 pen^ 



\ 
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JffficiUtéf à le féire penfoient qu'à U^^ 

gjtand. intérêts 3 lorrqu'ilsf»^ 

i ï. Il vêyait^ qùit raifToient le plus ai 

^e lui fûuv0it dùnmr tachés à celui 

aucun E$4t ^ qui ne CieL Si le marû 

fui à FEglifi^ & que àc Louis douze ét< 

. s il en démemhfùU queU de nature à être roqsH 

^es villes y U Duc de pu, le Pape raurd| 

AiiUny & les Véni- dû rompre» fiippoi 

tiens y qui tenaient dé^ qu'il en eût euJepQQ- 

jA Faïence & Rimini voir ; fi ce mariage 

fins leur froteBiony ne n écoit pas de tmft 

le fiuffriroient pas. 2 • à être rompu y rioi 

Que les drmes dltaliey n auroît dû y dét^f- 

dam il eut^fu fefer- miner le Chef de l'E- 

vit ^ étaient entre les glife Romaine. 
mains de ceux y qui de*- Il faloît que fior- 

voient craindre Cag- gîa fe fit des Créatu* 

grandijfement du Pa* res# Âuffî corrôm- 

pe y fivûir les Vrjtns pît-îl la faâîofl d« 

ér les Colonnes , ofvec Urbains, par des pré* 

leurs adhérans i & fents* Mais ne cher* 

quainfi Une s'y pou- chons point, des cri- 

voit pas fer. Il fal^ mes à BorgiaV&P^" 

lait donc rompre ces fons-lui ks corrup- 

obfiacUsy & déconcer^ tions. Ne fût-ce qf^c 

ter les Etats âT//^- parce qu'elles ^t ^^ 

lie y pour en pouvoir moins quelqiJ6f««Ç 

fure- rcl- 
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^fèmtm ujkrfer une refTemblance avec les 
Mrtie. CeU lui fui bienfaits; Borgia voii.' 
uije k cdufi des i^éni- loit fe délire de quel« 
Ij^j-, ^i fêUT dau- ques Princes de la 
Wes fdifatês invitaient Maifon d*Urbain , de 
tes Françeis à repdfer Vîteloizo, d'Oliveco 
en Italie; ce quilfaci- di Ferme &c. y & 
Utd lui-même y en cdf Machiavel dit > qu'il 
fdm le premier mdrU* eut ta prudence de les 
ftdu Kpi Louis. Ce faire venir a Siniga« 
Koi étdnt donc venu lia ^ où il les fit périi; 
en Italie À Id prière des par trahifon. 
Vcmtiensy & du con^ Abufer de la bon« 
fintement dAlexdndre ne foi des hommes i 
VL , il fin d feine d ufer de rufes infâmes » 
Mildn y que four fa trahir , fe parjurer > af« 
réputdtion il entrd ddns faffîner> voilà ce oue 
les de feins du Pape , le Doâeur de la icéj 
& lui donnd du mon^ lérateife apçlle pru^ 
de pour envdhir Id dence. Mais je de« 
Romagne , dont le Véf* mande s'il y a de la 
kntinois sempard en prudence aux hom« 
fffeiy mdlgré les Colon- mes, de montrer com« 
nés. me on peut manquer 

Mdis d la confir^ de foi, & comme on 
ver é" à pajfer plus peut fe parjurer? Si 
avant , iltrouvoit deux vous renverfez la bon^. 
it^acks ; fun de la ne foi & le ferment; 

part ^^ E 3 qucU 
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fdrt desVrJins y de qui quels feront les ga^ 

(/ sétûit firvi > frai- rants que vous aurez 

ftiMt quils ne Ini de la fidélité des hom» 

1pdn^^4ff€nt Mbefoiny mcs? Donnez -vous 

^ que ^ non feulement dès exemples de tra^ 

ils ne £ empèchajfent hifon? craignez d'être 

4 acquérir , mais erh trahi \ en donnez vous 

(pre quils ne lui Uaf d^afTalIinat > craignes 

9nt fèauil avoii aç^ la main de. vos dif- 

quis : l'autre ^^ de la çiplés, 
^art de la France f de \ Borgia établit le 
qui iiappréhendoif aùjfi cruel Dorco Gôuver*»' 
i^etre abandonnée Car neur de la Romagnei 
quam dupc XJrftns % il pour réprimer quel» 
avcit reconnu ^qu apr}s ques défordress Bor» 
fa prife de Faïence , gia punit avec barba- 
ils sétoient comportés rie en d'autres dç 
fnolUmem au fiége de moindres vices que 
Bologne. Et comme les fiens % le plus vîo» 
apr}s s être emparé du lent des ujTurpateurs , 
puché dVrhin y le Rpi le plus faux des par- 
lej^d^fifter de linva- jures , le plus cruel des 
fîûn de la Tofiane^il aflfaflSns & des em- 
}Ug(^ fi Hen des inten- poifonneurs, condam* 
iiopsdç la France:, qu il nç aux plus affreux 
réfiiutde ne plus dé-, fupplices quelques fi- 
pendre de la Fortune , Iqux, quelques efprits 
^i des 4k^m^s 4 autrui, remuants qui ^ çop^ 

. If4 Oiçw 
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léé fftnAéfe chûjè 
^Up y fut dé^btir 
les thfins & Us Câ- 
imnes 'i en attirant À 
fonfirvice ceux de leurs 
adherans ^ qui étoient 
gentilshommes y aux- 
quels il donna de gros 
apùintemens -^ des em- 
plns-i & des Gowuer- 
nemens félon leur qua- 
Uû. t)e fmrte quen 
peu de mois ils tour- 
nèrent vers lui toute 
Faffeâlion quils por- 
toient au parti contrai- 
re. Aprh cela y ajant 
differfé lef Colonnes ^ 
il attendit toccafton de 
perdre les Urfins , la 
quelle lui vint tout a 
points & fût par lui 
heureufiment- ménagée. 
Ceft que les * Urfns 
s étant apperçus trop 
tardi que la grandeur 
in Vue 5 & du Ponti- 
fiçât , faifoit leur rui- 

ne^ 



oiem le caraâèrc de 
leur nouveau maftre 
en mignarure & félon 
leur petite capacité. 
Ce Roi de Pologne 
dont la mort vient de 
caufer tant de trou« 
blés en Europe , agif* 
foit bien plus confé- 
quemment , & plus 
noblement envers fes 
Sujets Saxons. 

Les loix de Saxe 
condamnolent tout 
Adultère à avoir la 
tête tranchée: je n a- 
profondis point Torî^ 
gine de cette Loi bar- 
bare y AUi paraît plus 
convenable k la jalou* 
(ie italienne» qù*à la 
patience Allemande. 
Un malheureux 
tranfgrefleur de cette 
Loi eft; condamné»* 
■ Augufte devoît figner 
Tarrêt de more : mais ' 
Augufie étoit fenfîble 
E 4 à 
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ne , ils tinrem um à ramour & à Thanuh 

Pieté à la Magiofie nité^ii donna fa grâce 

ddns le territeire de au criminel 9 & il abro- 

Péronfi. geà une Loi qui le 

Cette Diète prêétifit condamnoit tadte« 

U révolte dUréi» > & ment lui-même. 

les trwbles de U Rema* La conduite de ce 

gne 9 & expofâ U Duc Roi écoit d*un hom^ 

à miUe dangers ; iou me fenfible & hu« 

il firtit heureufemem mainj Céfar Borgia oé 

avec taide des Frdm- puniflbit qu'en tiran 

çois. Mais aprh quil féroce* Borgia fait 

ent rétabli fes affaires ^ mettre enfutre en pié- 

bùn loin de fi fer y ni ces le cruel Dorco>qui 

à ettx^ ni aux autres avoit fi parfaitenoieot 

étràugersyàla difiré-^ rempli fes intentions > 

tien de qui il ne wu- afin de fe rendre a« 

hit f fus être y il mit tout gréable au peuple en 

fin efirit à les trem" punii&nt Torgane de 

per i ee qui lui réiijjh iâ barbarie. Le poids 

/ tien auprh des Vr* de fà tûrannie ne s*ap- 



fitfs y qu'ils fi réeonci^ peiantit jamais 

tiér^m avec lui , par vantage que lorfque 

[entremifi du Seigneur le Tiran veut revêrîr 

P^aul y quil gagna à les dehors de Tinno^ 

fi^ce de préfins : & ils cence^ & que TopprcA 

fièrent fi fins, que défi fion fe fait à rornbrc 

mettre entre fis mains des Loix* 

à Botf 
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à SmigéiBe. Ajânt donc Borgia pouflàiit la 

exterminé ces chtf s ^ & prévoyance jufqu'au- 

faèi leurs sdhéransfis delà de ta more du 

Mmisyfifnifanceétwii Pape fon PérC) corn- 

eUs foindcmens iâmânt mençoit par extermi- 

meillenrsy qfiU tenais ner tous ceux qu'il a- 

$ûmte la Remagne & le voit dépouillé de leurs 

J>mhé dVrbim , & que biens , afin que le nou- 

tes f enfles fi tfo$tvoient veau Pape ne s'en pûc 

bien de lui. Or comme fervir contre lui* 

il mérite detre imité en Voyez la cafcade du 

ce, faim y j en veux dire crime; pour fournir 

quelque chùfi. aux dépenfes , il faut 

Quand il eut fris la avoir des biens ; pour 

Kemagne ^ confidérant en avoir > il faut en 

qneOe aveit en des Sep- dépouiller les poflfef* 

gneurs avares > qui 4- feurs ; & pour en jouir 

voient fiât et défouiOé avec fureté , il faut les 

que folicé leurs Ju jet s , exterminer : ratfonne- 

& que le vol y les fac^ ment des voleurs de 

tiens y les meurtres r/« grand chemin. 

gmtieMdanslaVrovin* Borgia pour em« 

ce y il jugea , que^ four poifonner quelques 

U facifier y & la ren- Cardinaux, lès prie à 

dre obéijfante au Bras^ foupef chez fon Père : 

Kejaly iljfaloit éta^ le Pape & lui pren* 

hUr un Son Gouverne* nent par mégarde 

ment. Il choifit four d'un breuvage empoî. 



^ 
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eiUtmRcmkoàkOrco (onhéi Alexandre lîi 
J!ppmmecr$tely.&éiffi/y en meturti Boi^ia ea 

à qui il donna tout pou- . réchape y pour tramer 
voir. En peu de tems^ une vie malheureu^, 
ce Gouverneur remit digne falaire d'empoi- 
tout en bon état^ ér sac- fonneurs & d'aflàifins. 
fuit une très grande re- Voilk la prudence, 
futation. Mais depuis y l'habileté & les vertus 
U Duc craignant qu'u- que Machiavel ne 
$$e autorité fi excejftve ffauroit ic lafler de 
ne devint oiUeufi , < il louer : le fameux Eve- 
érigea jf au milieu de la que de Meaux, Je cé« 
Province j une Chambre Içbre Evêque de Nî- 
Civiley où chaque ville mes, l'éloquent Pané- 
avoit /on Avocat i & gyrifte de Trajan n'en 
comme Uvojoit^ que les eufTent dit pas plus 
rigueurs dupaffé lui 4- pour leur héros» que 
voient attire de lahai- Machiavel pour Ce- 
ne y U savifay un ma- far Borgia. Si Télogc 
tin y de faire pourfendre qu'il en fait Xïétoxt 
Remîro, & de faire qu'une Ode, ou une 
expoferfur la Place de figure de Rhétorique, 
Cefine les pièces de fin on pqurroit louer fa 
corps ^ plantées fitr un fubtilité en déteftant 

pieu y fon choix ; mais c'eft 

tout le contraire : c'eft 

I Héc mnquam fMth fids, ^n traité de politique 

TaciccHift. %. ^ui doit paffer a 'a 

pof. 
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fien 9 étvec un comtdu pofterité > c eft un ou* 

tnfÂnglante 4cot€ four vrage très féricux, 

montrer AU peuf le ^ que dans lequel ÎVIachîa^ 

/fj cruautés commifis vel eft fi impudent 

^^ vendent f oint de que d'accoider des 

lui^ mais du naturel louanges au monftrç 

violent de fin JkUni- le plus abominable 

Jlrei ^ ce qui en effet que TenFcr ait vomi 

fur frit ér contenta tout ,fur la terre ; ç'eft s ex* 

enfcmble les ejprits. pofcr de fang froid à 

Mais retournons k la haine du genre hu« 

notre Jùjet. Le Duc fi maîn. 

V0j4nt très ' fui ffant ^ 

& prefifue à couvert de tous les dangers ^rè fins ^ 
four s être armé à fa mode 5 & s être défait do 
la flufart de ceux aui lui fouvoient nuire de 
frh , navoit flus a craindre que du coté de la 
France > fâchant bien qtèe ce Roi , ^tfi sétoit 
Offerçu trof tard âe fa faute^.y ne fiuffriroit fas 
quil saggrandit davantage. Çeft fourquoi 
il commença de chercher de nouveau^ amM % & 
de biaifir avec les François^ lorsqutls entrè- 
rent dans le Royaume de Jtiafles^ four chajfer 

Us 

m 

t Ccft fordinaîre des Ua fterumgue fatiatus, t/*j 

Princes, de facrifier tôt ou teret (^ prétgravis adfiixh, 

tard les iniirumen^ de leur Ann. 4. Levi pofl admîjfum 

cruauté. ScfUrum mînîftrosi fit lus gratin ^ dein f^r4vhr^ 

dit Tacite de Tibère » $it $dh» AoQ. i^« 
Ptrv^rU étà nliis noUbM ^ 
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les Efiétgmls qui âfftigeoknt Gajéte. Et U ri^ 
filution qiiU avoii frijf de sdffnrer deux » lui 
eut bientôt réujji , fi fin père eut wcu encore 
quelque tems. 

Telle fift fil conduite à t égard des affaires 
fréfintes. Mais quant à celles de Fan^enir^ 
comme il avoit à craindre , quun nouveau Pape 
ne voulut lui oter ce qù Alexandre lui avoit 
donnée il tâcha dj obvier par quatre moyens » 
/• en exterminant toute la race des Seigneurs 
quil avoit dépouillés y 3 pour oter au Pape touh 
te occafion de les rétablir ; //• en fi cottciliant 
tous Us Gentilshommes Romains ^ pour pouvoir 
tenir le Pape en bride par leur moyen i ///• en 
fifaifmt le plus de créatures quilpouvoit^dans 
le Sacré Collège ; IV. en fi rendant fi grand Sei* - 
gneur avant que le Pape mourut , quil put de 
lui • même réfifter À un premier ajfaut. ^ 

De ces quatre chofis il en avoit exécuté trois 
avant la mort d Alexandre ^ & la quatrième 
itoit prejque faite. Car des Seigneurs dépouiU 

lésy 

) Mucien 9 Premier • Mt. 4. Il 7 a du danger a 

niftre de .Verpafien , fie laiflèr la vie i ceux que 

mourir le fils de Vicellius , l'on a dépouillés. PtrUih 

pour étouffer , difoic • il » Itm $x pùfiricûrMs . • • • ^^^ 

toutes les femences de Ve/pafia/nu Impmum hv^fi* 

gUeriC. Mncianm Vitillu Jl* rit > nùnipfiy non smieis ^ut* 

Umm iwtirfiei jtéêt 9 manfu» mn exerdiittu fiemitaamt 

rsm difcârdUm phêndens > ni Hifi txftinBo âmutéHm fêditlh 

ftadiM tiUi r^inxijii. Hift. rém. Hift. $. 
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Us , il lui en tihâpd trh feui twtt U NûbUjfe 

Ejfmaine étoit dans fis i^érêtSj & U flâ^art 

des Cardinaux dans fa défendance. QuUnt 

à C accrioffemant de fin Etat ^ il fenfiit k fi 

rendre maître de la Tefiane^ eu il foffedeti 

déjà Pérou fi & Piemiin^ outre Pifi^ quisé^- 

toit mififius.fi frote£lion\ ^ ^uil ne tenoit 

fins qùà lui d envahir , comme n ayant flus 

ù ménager les François y chaffes du J^yaume 

de Kafles par les Efiagnolsi. ér daiUeurs Us 

autres ayant befiinde fin amitié. Aprh quoi 

Lmques ^& Sienne faifiient joug > fiit en hai^ 

ne des Firent ins , ou par crainte > f^ les 

florentins ny pouvoient remédier. Et fi ceU 

eût réujjiy comme il fut arrivé fans doute 

tannée même qu Alexandre mourut ^ il deve* 

f$oit fi puijjant & fi accrédité^ quil eut pu fi 

fiutenir lui-même y fans dépendre nuSement 

dautrui. Aiais cinq ans aprh quil avoit 

commencé de tirer lépée^ Alexandre le laif 

fa malade i mourir^ environné des armées 

de deux grands Rois ennemis y (Sr n ayant 

point i autre Etat effedify que la Romagne^ 

& tout le refte en tair. Or U et oit fi brave y 

C^ fi habile i connoitre > quand il faloit ga* 

gner % ou ruiner les homme s \ & les fondemens y 

quil avoit jettes en fi peu de temsy et oient fi 

bons y que y s'il eût été en f^é y ou quil iieût 

^ pus 
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fas eu deux fuiffantes armées h dos , // eh fuf^ 
monté toutes Us di^cultés. 

Ce qui montre que les fonâemens et oient bons y 
eefi que ta Romagne t attendit plus dtun mois ; 
ér bien que les Baglîonî , les Vîtellî > & Us 
XJtGnyfùJJent, venus à Rome^ ils n y purent rien 
faire contre lui , tout moribond quil étoit. Et 
s il ne put pas faire élire Pape celui quil vou-^ 
Uit y du moins ilft exclure ceux quil ne vouloit 
pas. Aîais tout lui étoit aiféy s il neut pas été 
malade , quand Alexandre mourut. Dans U 
tems que JuUs II. fut élu , il me dit , qu'il avoît 
penfe a tout ce qui pouvoît arriver après li 
mort d'Alexatîdre , & mis remède à tout; 
maïs qu'il n'avoic pas deviné, qu'il dût être 
en danger de mort aux tems'même que mou- 
roît fon père. Tout cela bien conjidéré ^je ne 
fai que reprendre dans la conduite du Duc > aU 
contraire^ il me fembleU devoir propo fer i /W- 
ter a tous ceux qui monteront au trône par U 
fortune , . & par les armes d autrui , d'autant 
qu ayant un grand courage & de grands dejfeins^ 
il ne pouvoit pas gouverner autrement. Carfes 
projets fi ont échoué que par fa maladie 5 & p^^ 
la brièveté du Pontificat d Alexandre. Cell 
pourquoi U Prince nouveau qui veut^ saturer 
de fes ennemis , doit fi faire des amis , vaincre 
par la force au pailla rufi\ être aimé c^ craint 
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ilts peuples y fefpeUéér obéi des filddtsi fi dé^ 
faire de ceux qui peuvent ou qui deiwnt lui 
nuire '^ introduire de nouveaux ufagesy être 
grave &fevérey magnanime & libéral y détruis 
re une milice infdéU , & en faire une kfa mo^ 
dei entretenir f amitié & teftime des Princes , 
afn qtiils luifaffent du bien y ou du moins quils 
craignent de lui faire du mal; celui-là ^ dis^je , 
nefauroit trouver des exemples plus récens ^ que 
Us aHions du l^aUntinois. 

Tout ce quon peut lui reprocher 5 cefi le math 
vais choix quilft en la perjonne de Jules 11} 
Car s'il ne pouvoit pas faire un Pape à fa mode y 
il etoit maître de Cexclùjîon de tous ceux quil 
ne vouloit point. Or il ne devoit jamais con-' 
fentir à l'exaltation des Cardinaux quil avoit 
ofenfés y ou qui \ devenant Papes ^ avoient lieu 
de le craindre > car les hommes nous bffenfint , ou 
far crainte 4 , ou par haine. 

il avUt offenfé les Cardinaux Saint^Pierre^ 

aux^ 



4 Néron dépora quatre Ct^ufA ftfiintmil ( gêàtm^ %% 

Tribuns , * feulement parce êo otitbtaur , --^uoà Qflorim 

qu'il les craîgnoic. Extttt tri' ingênti cârpârU rohorêy armp- 

innatuy ^u^ /Brincipem npn tumqut fct$ntlA^ metum Ne» 

quiiem odijjent > fid tamên toni ficsrat , ne invadertt 

ixtimprentHr. Anti. i jT» Il fit pavidum fempir, Ann. I6. 

mourir Oftorius-f parce qu'il Czti faits elarus eft apu^ tU 

avoit peur de Ùl force de minum , quîfitêis timêUêr. 

corps > & de fa réputaciori. Hiû. a. 
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éux-lùns U CotûfUK », Samt' George «», & 
Afiégue «. Tous Us Mitres , excepté le Cdrdmd 
de Bjuen , & les Jùjets Effdgnols , fw/ étaient , 
liés dimèrh eudefâremé étveelssitvetum/i 
être Pàfes^ le dévêtent afpréhemder, Ainfi, U 
fritdewe veuloit , quil effkjÀt freiméremem de 
faire élire un EJfâgnol^ & ne le foitvMtt fâs ^ 
qnU écceftat U CtrdùnU de Rpiien y & m» 
Sàint-Pierre-dHX'liens^ qui fut camfi deferui» 
ne, Téntfe trempent ceux , qui croyén* , que les 
bienfaits neuveémx fon$ oublier aux Grands les 
anciennes effenfes ^. 

{ Alixamirc Vwtifiee 1 qui Ut h Ungum memârU ifi'J^Ci 
emm tfittnsé'ffivaiMsfiutâU Ann. {. )oin( que les bieiH 
éMÉ^t imMkàhttÉ . hâ^émiait do^âm faîts fic pènécrcnt janiAis u 



isiêS ba^éBat » fifpetmis dicim 

imnis ufhi Àbfmu Onuphr. in 
ViuJuliilL 

a Jean Colonne. 

b Rafaël Riari» Camer- 
lingue. 

c Afcagne Sferce > fils 
de Galèas > iDuc de Mi- 

lan. 
6 Çl^fmnm é^ui ptApitm» 



avant que les injures , parce 
que la reconnoiflince fe Mit 
à nos dépens » & la vengean- 
ce aux dépens de ceux que 
nous haïflbns. Tanto pw^il^ 
v$m 9ft hjHtié 9 î<Mfl» /w^ 
eh vic$m Bxfilvêrê > qt^^ i^^ 
tU otnri , tUth in quéfim »^ 
bêttêr. Hift 4* 
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De ceux qui sont d b v b- 
NUS Princes par des 

CRIMES. 



♦ •« 



Ç^Omme un Parncu- 
lier peut encere de- 
venir Prince en deux 
manières .^ fans que ce* 

^ fi t^^ff^ attribuer 
tntiérement à la for-^ 
tune y ni a U valeur , 
il me femble à prof os 
deh traiter. L'une eft , 
^uand on monte au 
Trône par quelque 
fiéteratefe ; [autre y 
quand un citoyen par- 
ticulier devient Prince 
de fa patrie par U 
faveur de fis conci-^ 
toyens. 

Quant à la pre- 
mère , fins entrer 

au^ 



JE ne me fers que 
des propres pa- 
roles de Machiavel, . 
pour le confondre* 
Que pourraîs-je dire 
de lui de plus atro* 
ce, firion qu'il dorif» 
ne ici des règles peut* 
ceux que leurs crimes 
élèvent à la grandeur 
fuprême?Ceft le ti- 
tre de ce Chapitre. 

Sî Machiavel en- 
feîgnoît le crime , s*il 
dogmacifoit la perfi- 
die dans une univer- 
fité de traîtres, il np 
feroit pas étonnar^t 
qu'il traitât des nçi^tiè^ 
F rçs 
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autrement dans le me- tes de cette nature i 

rite de U Caufe , mais il parle a tous 

faUeguerâi deux exem- les homm<» J car un 

fUs , tun ancien , auteur -qui le fait inti- 

é t autre moderne^ primer, le commu- 

quî, i mon avis, nique à l Mmvers : il 

ÙSrm i ceux qui saddrcirc principate- 

auroient befiin de les ment a ceux d entre 

imiter. AgatocU , Si- les hommes qui doi- 

tilien, de fis Sun vent être les plus vetw 

mijerable potier de ter. tueux , puifqu ils font 

re devint Roi de Sy deftinés a gouverner 

racufe. H fut fcéU- les autres. Quy-a- 

rat dans tous les di- t-il de plus infâme, 

vers états de fa for^ de plus infolent , que 

tune , mais toujours de leur enfcigner la 

homme de cœur & trahifon, la perfidie 

defprit. Etant far- & le meurtre ? Il 

vem par Us degrés feroit plutôt à fou- 

de la milice i U di^i- haiter pour le bien 

té de Préteur deSyra^ des hommes, que des 

cufe, il forma U def exemples pareils a 

fein de s en rendre ceux d' Agatocles , & 

Prince, & de tenir in- d'Oliveto di Ferme i 

dépendamment d autrui que Machiavel fc 

ce qùon lui avoit ac- fait un plaifîr de ci- 

cordé de plein gré. ter , fûffcnt à jamais 

jipr^ en avoir eon^ ignotés, 

feré La 
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feti dvec Hamilcar^ La vie d'un Agato- 
qui commandoh t armée clés ou celle d'un OU- 
des Cartâginois en Si- veto di Fermo , font 
€%U » un mâtin il af- capables de dévelop* 
ftmbld le feufle & le pcr en un homme . 
Sénat de Sjr4cufi y com-^ que fon înftînâ por- 
me poup délibérer des te à la fcélérateffc , 
paires publiques > & ce germe dangereux 
danndnt un fignal 4 qu'il renferme en foi 
fis fiUats y iljft tuer fans le bien connaî* 
t&us les Sénateurs , & tre. Combien de 
fuis s empara fans jeunes gens qui fc 
feine de la Princi- font gâté Tefprîtpar 
fauté de la^iBe. Qu^i- la leâure des Ro- 
que les Cartâginois teuf mans, qui ne voy oient 
fini défait deux fois^ & ne penfoient plus 
& fuis teujfent ajfté- que comme Ganda- 
géy non feulement il lin ou Medor ? II y 
fut défendre fa ville ^ a quelque chofe d e* 
mais y ayant laijfé une pidémiqùe dans la fa- 
f ortie de fis gens çon de penfer , s'il 
four la garder , il m'eft permis de m'ex- 
4 faillit f Afrique avec primer ainfi y qui fe 
t autre ,. & en peu de communique d'un ef- 
tems ft levçr le fiége prit à l'autre. Cet 
de Syraeufe , & mit homme extraordinai- 
ks Cartâginois fi bas , re > ce Roi avantu. 
qù ils furent contraints rier, digne de l'ancien- 

de F 2 « ne 



84 



Examen du Prince 



d€ s accorder avec lui , 
en lui Uijfant la Si- 
cile. 

^luiconque confiée- 
ter a tout cela , ny 
verra rien , ou du 
woins^ peu de chofe-^ 
^ui fi fuiffe attribuer 
a la fortune y fuis quil 
parvint a la Princi* 
fàuté^ non par la 
faveur d autrui^ mais 
par fa valeur mili^ 
taire y & quil fi 
maintint depuis par 
des confeils également 
^ généreux & périlleux. 
Véritablement^ on ne 
peut pas dire , que ce 
fiit , vertu de tuer fis 
citoyens , de trahir fis 
amis y d être fans foi ^ 
fans religion 3 fans hu^ 
manité ; moyens qui 
peuvent bien faire aC'- 
quérir un Empire > 
mais non une vraie 
gloire. 

Mais 



ne Chevalerie , ce 
héros vagabond, dont 
toutes les vertus 
poufTées à un certain 
tyLzhs ^ dégénèrent 
en vices , Charles 
douze en urf mot, 
portoîc depuis fa plus 
tendre enfance la 
Vie d'Alexandre Ije ^ 
Grand fur iox ; & 
bien des perfonncs 
qui ont connu par- 
tîculîérement céi A- 
lexandre du Nord, 
afliirent c\\\t c'étoît 
Quinte - Curce qui 
ravagea la Pologne, 
que Stanislas^ devint 
Roi d'après Abdalo- 
nyme , & que la ba- 
taille d*Arbelles oc- 
cafîonna la défaîte de 
Puliava, 

Me feroît - il per- 
mis de defcçndrc 
d'un auflS grand ex- 
emple à dé moindres ? 



. 



DE Machiavel. . Sf 

Aiais fi je confia \\ me feml)Ie que lors- 

dire [intrépidité {fA' quil s'agît de Thif- 

lâtocle dans lu dan- toîre de rcfprît hu^* 

Itfs y & fit confiant ipaîn ^ que la dîfFe« 

et invincible dans les rençe des Condi|:ions 

âdverfiiés , je ne vois & des Etats .dîfparaiC- 

^4/ quil doive être fant , les Rois ne font 

t^imé inférieur à ^que des hommes, & 

ps un des plus grands tous les hommes font 

Capitaines , quoique égaux , il ne s'agît 

& Ailleurs il ne méri- qqe des impreflîons 

U pas de tenir rang ou des modifications 

ftrmi les grands hom* çn général 3 . qu'ont 

mts ^ vu fies cruas^ iJ^odRÎt de Cicrtaines 

ûs horribles , & câiïfes extérieures fur 

mh _ autres crimes. Tefprît humain. 

On ne peut donc pas Toute l'Angleter- 

mribuer à U For^ re fait ce qui arriva 

tun^ 5 ni À la Ver^ à Londrcj il y.^ quel* 

tu , des chofies quil qges années ;.^i)n y 

à faites fians tune é*i repréfenta une ^jflez ^ 

fm lautre. médiocre Comédie 

De notre temsy fous le fitre des vo- 

Olivcrotto da Ftr* kurs & dés tours 

mo étant, demeuré At gueux; le fujet 

wfhelin dès fin en- de cette pièce étoit 

fmt , Jean Fpglia- l'imitation de quel- 

ni, F 3 * ques 
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ni , * Jûff oncle mater- ques tours de' 
nel^ t éleva ^ fuis le plefle & de filoute- 
donna tout jeune à ries de voleurs. Il 
Paul Vîccilî , pour fe trouva que beau* 
apprendre le métier coup de pet/bnncs 
de la Guerre. Paul s'apperf urent au for- 
étant mort depuis , tir de ces repréfcn- 
il fervit fous Vite!* tations, de la per- 
lozzo t , fin frère \ te de leurs bagues , 
& comme il étoit fpi^ de leurs tàbaciéres & 
rituel , adroit , ér de leurs montres; 
alerte , il ne mit gué- & TAuteur fè fit fi 
res à devenir un des promptement d^ dît 
premiers hommes de ciples 9 qu^ils pratî- 
guerre. Mais iau^ quoîent îe^ lefons 
tant quil lui fim* dans le Parterre mê- 
bloit lacke de refter me. Ceci prouve af- 
comme les autres^ fez, ce me femble,, 
// réfolut 3 avec tap- combien il eft pcr- 
^ pui des Vîtelli , de nicîeux de citer de 
fe faifir de Fcrmo , mauvais exemples* 
par le moyen de queU La première ré- 
ques citoyens , qui ai- flexion de Machîa- 
moient mieux voir leur yel fur Agatocles & 

t^- fur Fermo, roule fw 

^ Guicka^àin Ufpdu 1/5 /aîfons qui Ici 
trangunu foutmrcnt daîis leurs 

coi'&%S5°"" * P«i» E«B maigri 

lents 
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parier 4» farwiude » leurs cruautés. 

ftt'cvt Ukmt. teur lattribue à ce 

U écrivà donc s qi£ï\s a voient com- 

fm omcU y fuéfns imis ces cruautés i 

, étuêir été flufiairs à9h propos : or être pru« 

nets hors de U mai- demment barbare^ & 

fm^ H defiroit de re- exercer la tiraonie 

vnr Jk fAtru ^ & de coniequemment > ii« 

uconnétre un pen fin gnifîe y felon ce Polî- 

fâtrimûine y ne /étant tique > exécuter tout 

encore mêlé d antre d*un coup & â la fois 

€hofcy que d^ acquérir toutes les violences 

de U réputation 'y é" j$c tous Içs crimes que 

que pom montrer à Ton juge utiles a fes 

fis compatriotes y quil intérêts. 

navoit pas perdu fin Faites ailaâiner 

ttms y il vouUit en- ceux qui vous font 

trer avec pompe y. ac- fufpeâs & dont vous 

compagne de cent de vous méfiez ,& ceux 

fis amis , ou firvi^ qiui fe déclarent; vos 

teur s à cheval, ^k ennemis i mà\$^ ne 

cet effet y il le prioit faites . point traîner 

Je difiefir 4es habi^ *ptre vengeance^Ma- 

xans à lé recevoir ho- cbiijirei approuve 4^ 

mtahlement y honneur i a^âionsfemblablçsaux 

fit rejàiUiroit fitr lui^ Vêpres Sicilienfies , 

même ^ qui avoit pris à TafiFreux Maflacre 

foin de fin éducation. 4c la St. Barthele*- 

Lon-^ . F 4 mi. 
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•^ Hmclt ft tout C€ mi 9 où des cruau^ 
'^ue • t autre âefmiti. tés fe commirent qui 
pHvcrotto fut reçu font frémir Tiiuma- 
kn^eérémome dans U nité. Ce monftre ne 
'f^p/ie y OH U fut quel^ compte pour rien 
^/ueé jours à concerter Thorreur de ces^crî^ 
<e^^i étoit néeefjdire mes, pourvu qu'on 
^foHr U ré'ùjjîte de fon les commerte d'une 
'hachant dejfein. U fit manière qui en im* 
'kmfeflm folemnel^ ou pofc attx peuples 9 

m^^inwtd Fogliànî , qui eifraye au mo- 

é^'Uus les f fermiers ment où ils font ré^ 

'^^ ta'^tf'iUe i & puis cents; & il en don- 

^^' ia fin dû repas ^ ne pour raifon, que 

& des réjo'ùijfuncisor' les idées s'en éva- 

di^àires en ees rencon^ nouiinfenç plus facile^ 

'tfei , il ouvrit a défi ment dans le public, 

feini un entretien fis^ q%ie ceUes des crtiau- 

'tie^^^' de^ U grandeur té$ fuccdfivcs & ce»- 

'du P^pe Aleocandféi , tittucs des Princes : 

'& dks exploits de fSn comme s'il' n'étoît pas 

filii'- c;;5;i également mauvais, 

-yVi^énd il hfk<J9n de faire pî&rir mille 

^fyitldy & lej^ j^ pèrfonties^n un jour, 

^c$tifvtéi î entrer tH où de le^ faire ai&t 

'rdifi>nnement i il fe finer par Intcrval- 

itva en juYjaMt > di- les. 

'^^ quilfaùit WtRè» Ce n'cft pas tout, 
«. •' i flus que 
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fks fecret , fMt pâr^ 

Ur de telles affaires^ 

& entra , 4vec eux , 

ddns une chambre % ou 

-étaient cachés des fil*- 

ddts y qui les égorgé^ 

rené tous dès quilsfiêr^ 

rént ajjis. Apres quoi 

Oliverotto monta, à 

cheval y ér alla, ajjie^ 

-ger le palais du Aia^ 

giftrdt 5 qui fut eph 

fn céntraint dé le reh 

îonnoitre pour Prin^ 

et \ dignité , ou pi 

JfUt Ji bien fi main" 

remr y foit en otam la 

me à tous ceux ^ qui 

étaut mécontens y ' t«f 

fwvoient nuire , fiit 

tn faijant de-^nau^eU 

ks toix civilité é^^m^ 

aimes i qùil étoif 

tnu' fiukment en fu^ 

^tté^ dans fa "vilUi^y 

tnâis même redoutable 

f tous fis voifns ; 

& 



que de . confondre 
Taffi-eufe morale de 
Machiavel y i\ faut 
encore le convaincre 
de fàuâëcé & de mau- 
vaîfe foîi '-^ 

Il pft ptemiérci 
ment fau^.') comme 
le rapporte Màchia* 
vel , c^u^^Agatoclçs. ait 
jouit i en ]f>àix «d^ jfrgk 
de fes^ â(iàie^ p ÎL ^ 
été preiiftfD'^toujours 
en guerre contre fes 
Carttiagiboîs I Jl fut 
m^me obligé d'aban^ 
donner feh^^rmée en 
Afrique 3 * qui mafia» 
cr^'ies enâms^ nprès 
fon vdépair^- & il 
moijji»!^ v4iiiv«î-niém€ 
é'uB-4)reti^e em. 
poifonni^iqut fo^ pe^ 
tk*fife Ittt^fir ffw» 
dre. Qlive^ di Ft^ 
mo périt ^r la per^ 
fidie de Borgia, d£. 
F 5 gne 
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tr qiiil eut été âujft gnc 9sbSi^âk'km^ 

difficile dé le déiro- mes ; & comtœ^ oî 

mer quAgAtêcle , fi fut une année après 

éu boH$ dun an il fon ufurpation , fa 

ne Je fut pas Uiffé chute parait fî accelé- 

tromper par k VaUfh rcc , qu'elle femblc 

tinois , qui le prtt a- avoir prévenu par h 

vec les XJrfins à Si* punition ^ ce que H 

nigaiSe y 0Ù il fut /- pré paroit la haine pii- 

tranglè mfee ViteiloE- blique. 
29 , fin r Makre ek Ûexeraple d*Olîvei- 

guerre & defiJUratefe. to dî Fermo ne dc- 

On poutn^it séto»* voit donc point être 

ner ^ cemment Aga- cité par Tauteur^puiÇ 

tocle y & d'autres de qu'il ne prouve rien. 

même trempe >, après Machiavel voudrait 

mille trahifim & cru- que le crime fût 4ic«- 

amés , Mt vécu fi reux, & il fe flatte 

longtems dans leurpa^ par «là d'avoir quclr 

trie , fitm \ii^ir ja- que bonne raîibn de 

mais aucune cenfpiror ratcréditer> ou du 

tion contre eux y & moins un argument 

êm pu fi défendre des paflable à produire. 
ennemis du dehors ; Maisfuppoibnsqitf . 

attendu que plufieuîrs le crime puiflè ie 

autres y à caufe de commettre avec ft- 

Uur ^ cruauté y nont curité > & qu'un tîraa 

ph - puif- 
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fm cùnfiruer leur Etat ^ poifle exercée impu- 

wêème en tems de faix » nément la lcélératef> 

bien Unn de unir bon tn fei qua?K^mêmeilne 

tems de guerre. craindroit . point une 

Je crois que ce^ mort tragique» il fe- 

Id Ment du ton en ra également mal« 

mauvais ufage > que heureux de fe voir 

t en fait de la cruéiu* Topprobre du genre 

té. On la peut ap^ humain ; il ne pour- 

feOer bien emfUjée y ra point étouffer ce 

/// eji jamais permis témoignage intérieur 

de dire qùun mal ç^ de (â confclence qui 

un bien > quand eue dépofe contre lui; 

ne fc fait qu une fois ^ il ne pourra point 

& encore par neceffiié impofer filence k 

de fi mettre en Jure* cette voix puilTante 

té y & quelle tourne qui fç fait entcndi-c 

enfn au bien des fu* fur les trôner ^ des 

jets. EOe eft mal Rois ; il ne pourra 

exercée y quand on point éviter cette fu« 

t augmente dans la nefte mélancolie qui 

pêite du tems y. au lieu frapera ft>n . imagi- 

de la faire entièrement nation y qui fera fon 

ceffer. bourreau en ce mon- 

Ceux qui feront de« 

le premier ufage ^ peu* Qu'on lîfe la Vie 

n)em avec laide de d'un Denis y d'un 

y '& des hom^ Tibère , d*un Néron, 

mes^ d*un 
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pfes y frotfver quelque 
remède i kurs affai^ 
tes y comme [fit Aga* 
tàcle.' Peut les 4U^ 
ires y il ejl impolji^ 
ile qùUs • fe maiih- 
tiennent. D'où je con^ 
dus y que FUJurpa^ 
teur d^un Etat doit 
* faire toutes fes cruau- 
tés à la fois y pour 
tf avoir pas à les re* 
commencer tous les 
jours y & pouvoir raf 
Jurer & gagner les ef 
frits p^r des bien* 
fait s é ' ^* Le Prince 
qui fait autrement y 
^par timidité ou par 
mauvais conjèil y eft 
forcé de tenir tou* 
-^ jour s le Couteau en 

main y 



X Comme fie Augufte, 
qui f^fitù ttlumvifl nomtm 9 
pi'iUiifn àonit >. populum ^nno» 
nsy cunétos dftlcedine otli feU 
i9xtK Ann. I. & qaéL ttium* 
vîrmu gtjftrtii j aiolivh. 
Anti. s. 



d'un Louis ' onze; 
d'un tyran Bafilewits 
&c. ; Ton verra que 
ces monftres y égale- 
ment infenfès & fu- 
rieux , finirent ^ \i 
manière du monde 
la .plus malheureufe. 
L'homme cruel eft 
d'un tempérament 
mifantrope & atra- 
bilaire» û dès (on 
jeune âge îl ne corn- 
-bat pas cette mal- 
heureufe diipoiition 
de fon corps y il ne 
fauroit manquer de 
devenir auflî furieux 
qu'infenfé. Quand 
même donc il «V 
auroit point de Jus- 
tice fur la terre, & 
point de Divinité 
au Ciel, îl faudroît 
d'autant plus que les 
hommes fuffeni, ver- 
tueux , puîfquc b 

vertu les unit, & 

leur 



DB MaCHIAVIL. 



93 



mait»^ & ne fauroit jd' 
mais Je fier i fes fa- 



leur eft abrolument 
neceflaire pour leur 



j€ts 3 damant que Us confervation , & que 
offenfes continueBes » le crime ne peut que 
qu il leur fait ^ les em" les rendre infortu* 
pèchent de fe fer à nés & les détruire. 
lui. 

Ainfi le mal fi doit faire tout à la fois , 

afin que ceux a qui on le fait y najent pas 

le tems de le fitvourer ; au contraire > les bien-' 

faits fi doivent faire peu à peu , afin qùon les 

favoure mieux. Enfin le Prince doit vivre 

de telle forte avec fis fujets , que nul accident y 

bon ou mauvais^ ne le puijfe faire varier^ 

Car quand la néceffité te prejfe , tu nés plus 

à tems de te venger ; & le bien que tu fais y 

ne te firt de rien , parce que ton ne t'en fait 

point de gré y perfuadé que ton efi ^ que tu y 

es forcé '^. • 

CHA^ 



1 Ceft pour cela qii'O- 
toD difoit à Ton neveu , que 
Virellius ne feroic pas afîez 
mèchint, pour ôcer la vie, 
ni les biens au neveu d'un 
Empereur , qui lui avoit 
confervè toute fa famille .» 
& qui lui quittoit l'Empi* 
re, quoiqu'il le pût garder 
long*cen:)S) & que coûte 



fon Armée brûlât d'envie 
de donner bataille à celle 
de Vitellius. An Vîtelllum 
tam îmmUis animi fore > i^ 
pr0 ineolumî tâta domo , n§ 
h'dnc quidem fihl gratiam red* 
dtretf Non enim ultima de^ 
f^eratîone , fed pofeentê ptédiùm 
exercltH rêmtfijfe Retp, novijjfm 

mtim cofum. Après avoir 

dît 



I 



>4 ExAMiN OU Prince 

CHAPITRE NEUVIEME. 
Db la Principauté* citilb. 

JUfAis krs qùun YL n*y a point de 
"^^^ citoyen devient X fcntîmcnt plus in- 
Pfwce de fit patrie y féparable de nôtre 
0ûn fâr un crime ni être , que celui de la 
far aucune violence ^ liberté j xlepuis Tiiom- 
mais par la fitoeur de me le plus policé JQf- 
fis concitoyens y ce qui c[\xz\i plus barbare i 
fe peut appeller Princi'^ tous en font pénétrés 
^auté Civile : pour y également i car com- 
parvenir 'i Une lui faut me nous naifTons fans 
ni un mérite , ni un chaînes , nous pré- 
honheur extraerdinaircy tendons vivre fans 
mais Jeulement une f^ contrainte. Ceft cet 
nejji heureufi. Or il y eiprît d*indépendan- 
parvient ou par la bien- ce & de fierté, qui 
veillance du peuple y a produit tant de 
ou par la faveur des grands hommes dans 
Grands ; car toutes les le monde y & qui â 
viOes font partagées en donné lieu aux Gou- 

ces ve^ 

dit aux foldats » quéimo plm cous pour moi > plu^. ^ 

fpei cjlemihhi fivivere placê- m*€ft glorieux de mourir» 

nf i tant0 puUhriêr m&rs Mrii: f>oar ne pas expQfer cane âc 

Sûus vous montrez de zélé braves gens à de nouveaux 

i me iervir ^ & à mourir dangers. Tacite Hift. i* 
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€€s deux fanions ^ qui 
naifftnt de ce que le 
-peuple craint dette op* 
primé par les Grands , 
& que ceux-ci le 'veu- 
lent opprimer : ■ Con^ 
trarietéy qui fait tâu^ 
jours éclorre > ou la. 
Principauté^ ou la Li^ 
bertéy ou la licence. 

* La Ptincipauté 
ifi introduite par le 

peu- 

1 Car Tavaf ice & rinfo- 
lence » font les vices ordi- 
naires des Grands. Avari- 
itam fj^ Mtr^dmtiéim prdciptts 
tfolîdhrmm viUa. Tac. Hift. 
I. NaiHrsUmmûSHhstlsJkpii^ 
hmm* Paterc. hift.i. 

% ê0flqHam $xuU âqualU 
SMi é^ pr0 moiêftia mc fudore 
amiitiù fjt vis inadehat > ^o- 
niiHêre àonduÂiioms. Voila la 
Principauté. Boflquam Rt- 
fmm pêrtétfiimi legti mtUut* 
funt. An m ^. Voilà la Li- 
berté* Xytètims rtddita /iV^»- 
tis^ qmqâA Villent populum 
éÊgitandi, . . • . Eiçin eontin$ta 
ftr vigmSi mnnot, dlfcordia > 
«M mê$i noH jm » deterrimd 
^à<iHê imfmai. Voilà la li- 
cence j 9114 entraîne toujours 

après 



vcrncmens Républî- 
cains» lefquels établie 
fent une efpècc d'é? 
galité entre les hom? 
mes, & les raprochent 
d'un état naturel 

Machiavel donne 
en ce chapitre de 
bonnes maximes de 
Politique 3 à ceux qui 
s'élèvent à la puif- 
fance fuprême par 
le confentement des 
Cheâ d'une Républi- 
que; voilà prefque 
le feul cas où il per* 
mette d'être honnête 
homme; mais mal* 
heureufement ce cas 
n'arrive prefque ja- 
mais. L'efprit républi- 
cain y jaloux à l'excès 
de fa liberté , prend 
ombrage de tout ce 
qui peut lui donner 
des entraves, & fc 
révolte contre la feu* 
le idée d'un maître« 

Oa 
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peuple y ou par les 
Grands 5 félon que Cun 
ou P autre parti en trou, 
^e roccajioni car lorf- 
que les Grands fi 
voyent hors détat de 
réfifter au peuple^ ils 
commencent î jetter 
les jeux fur un den-^ 
tre eux , & le font 
Prince^ pour pouvoir 
mieux exercer leurs 
animofités fous fin 
nom. 

3 De même • quand 
te peuple voit , quil 
ni fauroit reftfier aux 

Grands , 

afN'ès' foi la confufion. Intw 

Vnt^i pie&emque certam'na 
êxarfere 9 nïodb turhulentl Tri- 
àtîmi 1 mcdQ Confiths prétvalitU» 

Hift- X. 

^ Comme firent ceux 
d*Héraclce > qui pour fe 
venger du peuple , qui étoîc 
le plus fort, rappelleront 
Cléarque de fon exil, & 
le firent leur Prince, mal- 
gré le peuple. Machiavel 
au chap. 16. du livre !• de 
Tes Difcours. 



u Pkin'ce 

ropel^éVpe&plèsdÛl 

ciht fetoûé 1? T<^^ 
de leurs TÏrails;t>5ir 

joûîr ^e'^t'^^F^- 
dance j tA on n^ch' 

connaît p\Ant , 4^î §|^ 

libres qii^îls' éfolênr^ 

fe foient aflfujettîs '^ 

un efclavage v5fo^* 

taire. 

Plufîeurs Républb^ 
ques font retombédr 
par la fuite des tems 
fous le defpotîfmej 
il paraît même qiie 
ce foft un malheur 
inévitable , qui les 
attend toutes. 

Car comment une 
Republique réfifte- 
roît - elle éternelle- 
ment à toutes les 
caufesqui minent fa 
liberté ? Comment 
pourroît - elle conte- 
nir toujours Tarobi- 
çîon des Grands qu*el- 

k 
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€jfânisy il €éde fon 
éwtoriié à un feul , & 
hfdit Prince^ f^ur en 
ètrt défitklm. 

Celui qui mente à 
U PrincipéiMté far U 
fitueur des Grands , a 
fks defiine à fi main^ 
tenir ^ que celui qui 
^ fm Prince far le 
feufki d^ autant qtiil 
4 a fis cotés beaucouf 
éf gens ^ qui crojent 
être autant que lui^ 
& 4 qui far confi" 
quent il nefitunnt com^ 
mander à fit mode\ 4 
M lieu que celui que 
U feufle élève à la 

Prin^ 



4 Ce qui força Cléar- 
qucdc les cxterpîiner tous. 
Pour ft délivrer de leur îq. 
foleûce , & contenter en 
partie le peuple d'Héraclce, 
en le vengeant de ceuy 
qui lui avoient ôté Ta 11- 
Berté. Machisvei mm mtmê 
Mdrolty où it conclut 9 que 

4e quelque manière qu'on 

foit 



le nourrît dans Ton 
fein? Comment pour* 
roît - elle ' à la longue 
veiller fur les fédûcv , 
tîons & les fourdej* 
pratiques de fes voi- 
fîns 5 & fur la cor- 
ruption de ks mem- 
bres, tant q.ue Im- 
térêt fera tout • puîfi 
fant chez les hom- 
mes ? Comment peut- 
elle eipérer de fortîr 
toujours heureufe- 
ment des guerres 
quelle aura à foute- 
nîr? Comment pour- 
rait- elle prévenir ces 
conjonâures fâcheu^ 
fes pour fa liberté» 
ces moments criti* 
qucs & décififs, & 
CCS hazards qui fa- 
vorifent ks corrom» 
pus & les audacieux?, 
Si les troupes font 
commandées par des 
Chefs Idches èc timtr 
G des / 
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Principauté ^ €0mman- des> elle deyî 




defeul, & ne treuve la proye dAJ^Afctl- 

ferfinnt , qui me fiit neinis;'& (i ciu^sj^ 

fret de lui obéiras ou à l^ur tête .de^no^ 

Jkt moins trh • feu de mes vatilans o^^nf|r 
gens. 



fans faire tort a au^ 
trui , Cimenter les 



diS) Us feront 



De flus on ne peut gerewc dans la paî^> 
pas honnêtement , ni après avoir fervi d^nj; 

laguerre. . "/^ 
Lqs. Répq^îques 
Grands > mais hien fe font prefque tQ^ 

le tes élevées de Tabî* 
me de. la T^oijïp 

foie devenu Prince > tôc au COmble de la Li- 
eu tard il faut toujours ga» k^rrp f^ &[\i^^ Çt\nt 
gner raffcûion du pcupJe , 0™, « eiies Ipnt 

fins laquelle on ne fauroic preiCUe tOUtes re- 
être en fureté : Joint que ^r^r^^ULé^ A^ ^^4^^ t: 

plus îc Prince eft cruel in. tombées de Cette U- 



berté dans Tcfel?- 
vage. Ces même$ 

r^mportoît fur le parti des Athéniens , OUI dtt 

Noblejç dç Florence» par. ^ j »x^/»i/ 

ce que 9 ( dit Nardi > au 



vers la multitude > & plus 
il devient foible. 

S Cofine de Médias 



livre I. de fbn Hiftoire ) 
ces Nobles étant tous é 



tems de Demofthé- 
_^ ^ ^ ne outrageo^ent Phi- 

gaux, ils ne s'accordoieot lippe de Macédoine» 

^SM!SLfSt&iT. rampèrent devant A- 
m , ébioiiis de la Tpien. Icxandre. Ces mê-' 

dTfa* Maifon , *ne*?enôS "*^ Roniains , qui ab- 
point â déshonneur de dé- horroîent la Rovau- 

pendre de lui i Qt dc lui ,l ^ ^ v ir> 

obéit. > K> après lexpulnon 

des 



"mimM mk'^' ^ p»îemracm , aptes 

WamY^Si^'<^^ci It la réwtolurion de quel* 

i^Ût^^p^rî^er ; ' é ^c$ Srédcs , toutes 

M^r /^Wi^f^f fàs les cruautés de leurs 
j^fe^-^aoi^^^^ ^^^ .Empereurs > & ces 

i^^^'^f/ri^ qiÊè k mêmes Anglais , qui 

^^ \(f^'^^'^^ -fkuHk mirent à mort Char- 

TufT^^Wiin feu- les I. , parce qu'il 

"i^aydfHaf" empiétoit fur leurs 

Wh$ dit- te- droits ^ plièrent la 

li^ quy ay^ raideur de leur cou- 

\e\jrands^ il rage fous la puiffan- 

Jf^m venir ce altiére de / leur 

ProtjCiSeuf:. Ce ;né 
*^^Ti/ui le pis qtiun font donc point ces 
f rince fuijfe attendre Républiqùçs, qui i^ 
inn peuple ennemi , ç/? font donné tles 
den être abandonné i maîtres par , teur 
mMs il na pas feule^ choix > maïs de^ 
ment fêla a craindre hommes entrepre- 
nez Gr^W/ , /^i ^ji^^/ nans^ qui aidés de 
pur ennemis , mais quelques con jonâur 
tnc9re ^ qùils ne vien^- res favorables ^ \%% 
nem fondre fur lui ^ ont foumifes contre 
doutant qu ayant plus leur volonté. 
4e pénétration dejprit y De mcme que lei 
ils anticipent toujours > hommes xiaiiTent , >> 

four G 2 Vent 
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four fi mettre en Ju- vent un tenis , & 
L reti ^ & cherchent à meurent par mala« 

^^ gdgner taffeBion de ce- dîes ou par Tâge, de 

lui quils ejférent qui même les Républt* 
. vaincra. ques fe farment, 

Enfn ^ cefi une fleurîfTent quelques 

néceffité^ que le Prin^^ Siéclias , & pérîffeW 

ce^ "vive toujours avec enfin par l'audace 

le même feuplcy mais d'un citoyen, ou par. 

non pas avec les mê- les armes de leurs 

mes Grands , lefquels ennemis. Tout a fon 

il peut accréditer , ou période , tous les 

décréditer , confirver Empires , & les plus 

ifu détruire , quand il grandes Monarchies 

luipldit. Pour mieux mêmes n'ont qu'un 

débrouiller cette ma* temss les Républî- 

iiérâ ^ il faut confidé- ques Tentent toutes 

Ter la conduite que que ce tems arritc- 

tiennent les Grands. ra , éc elles regardent 

Ceux qui satta- toute famille trop 

chent entièrement à puiiTante comme le 

ta fortune du Prince y germe de la maladie 

doiifcnt être honorés qui' doit leur donner 

fîr aimés i pourvu qu ils le coup de. la mort. 

ne foient point gens de ' Oit ne perfuadera 

rapine. Ceux qui jamais à des r^u- 

ne s obligent pas au blicains vrayernent li- 

P rince y lé font man- bres , de fe donner ^Ti 

que maitre) 



oa Maghiavel.^ ioi; 

^e de courage > ou par maître y je dis lé meil- 
fineffe. Si ceji par leur maître ; car ils 
crainte , €efi alors que vous diront toujours,^ 
tu te dois fervir d eux ^ il vaut mieux dé- 
ér fir - tout de ceux qui pendre des Loîx que 
fimâebonconfeilyparce du caprice d'un feul 
^Ife tu t en fais houneur homme. 
dans la projpérïté^ & 

que tu n as rien à craindre deux dans tadverfité. 
Alais fi cefi par ménagement , & par ambi^ 
tien 5 ce/i figne quils penfint plus à eux 
quà toi 3 & par conféquent tu ien dois autant 
garder^ que s ils et oient tes ennemis déclarés^ 
^ attendu que fi tu tombes dans tadverfité > ils 
aideront toujours à te ruiner. 

Celui donc ^ qui dc^i^ttt Frime par la fa^ 
'oeur du peitple y fi le doit confirver ami ; é' 
eela eji facile ^^ le peuple ne demandant rien y 
finon de nètre pas, opprimé. Adais celui qui 
malgré le peuple efi fait Prince par les \Grands% 
doit y avant toutes chofes , ejfajer de le gagner y 
ce qui l^i fera aiféy s il le prend en fa pro^ 
teSlion. 

G 5 Comme 

6 Un Valerius FeAus , Tautre » & avoît toujours 

qui parloir en faveur de pour ami celui qui relie- 

vitellius dafis ks lettres > roit Empereur , devint ju£> 

& donnoîr a VefpaGen des tement furpeâ à tous les 

avis fecrets de l'un & de deux. Tacite Hili. i» 



r6i E^Aln^B^ï%%^l^f«<:B 

ihaly en ^de'uîehmnf fins «%U^ htHlf\bitfm 

piufiit , ^uè s'il tenrit de hl^ y&'^A^wt^^rt* 
tï: Or la fièweiSàitce d» fh^^^fii f^ 
gagner par divers moyens y dê^t ft\ta^anwài 
feint , comme tien vvÀiant fat ^â^MH^ Q&V ré» 
iî'è èertàiney ^cairfi dclk fk'ci^^m^viMi^' 
ger Qto» Us temsV^ " •* '•^-'i « i>«\i^\4u t^<^\tskn 
Je ^diraijiuleifteaf,' pun ^Prtmt ^^^ 
de rafiBû» àù fitiflti fiuuè^ttfiyfM^if^'^ 
point de'' re(fntri^ dMs'fi^èhfifé ^'^^nuh/' 
'N^his , Fti^e '^'S^h^^/kf^thfM^Vlgt^Mh 
'te '/a Greie '& W^'Amfe'^mmgnfi 2Aim^ 
^ahsiJl neit^'i^/'a/lk'êr dlii^ymi^»èt iM»- 
pès ^phr'/â'tirW^ de'dàhgii^ ^%ul^tMm 
W/ ps fi^ , ^m^iâflhé *# ^ pe^. i-n^M 
;' 'Queft» W'i^oèjèèlt'feili^iè\ah^ffiti^^ 
^erbci qui Bit , ' que de faire fonds fur le peu- 
ple, c'eft bâfir/ui; la hpûe,; ejir qela. riefi 
•vtat qua Vegafd dê:Cttfipn..psirt^iiltéç ^\^ 
s attend que le. peuple %''Himd^'ktf -^^Miits 
de [es ennemis ^ y on des-didagtJtraf^'Aea^ ^0t 
il pourroit fiuvent /e. trouver de'^-^'cûmkièjil 

' , - . • ';■. V. , ..; s /Rsllii» 

c ' ■_ . ■ 

* (Ou) U potigtr» èêntrt ftpfrtfit» i$ fis <^« 



mrài^ émc Gtàcquet f à Rmn^ & i Gemf^ 

jpR Scali S i Florence^ Mais Icrs que cefi 
0m \Prmce qui /kit c&mmander y & qui ne 
mt^^fue fùntdt cœur dans tââvtrpté^ ni de 
€m^<^'êl faut p0ur entretenir teffrit du feu-^ 
fdt y il ne Je trouvera jamais mal d avoir fait 
^amiiti^Jur fin offeBion. 

U ordinaire , les Princifantés Civiles féri^ 
^Hhm*.^ ijUand U s agit d établir une domà^ 
nation abfokti ; car ces Princes commandent 
far eux-mêmes , ou far des Magijlrats : Jl 
iefi par autrui , le danger eft plus grand , 
ef autant quHls dépendent de la volonté des 
citoyens qui font en charge , lefquels r mê 
premier remHemettt qui arrive , leur peuvent 
très facilement oter leur Etat , fiit en ne 
voulant pas leur obéir ^ ou en fe fiulevanf 
contre eux; & ahrs le Prince ri eft plus À 
tenfs de fi rendre maître abfilu > parce quil 

G 4 ne 

7 Tiberlus Gracchus fut S Décapité , ( dit Ma« 

aflailli & tué par le peu- cfaiavel au 3« livre de fou 

ple,fiir cefeul mocdeScf- Hift.) devant un peuple, 

pion Kaiîca, £«i ftàvmm qui peu auparavant Tado* 

'vUênt Remf. ft feifueremur. toit. D'où cft venu ce 

Ceft - à - dire .* Que 'ous proverbe Florentin , qui 

ceux qui vouloient main* dit > fwàarp eomg ÈOjftf 

tenir la Liberté publique i QtorgU ScMi. L'aftâion du 

culTeaci le fuivre. Parère, peuple » ajouie-t-ii, fe pcrV 

Hift. 1. EtCajus, Ton frérci àuiif aiumentj qu'elle fe 

&t tué cnfuice. g^gnc. 



I* 




ne fMt à ,fêi fe fer, &guf If s 
^nt accoutumé d obéit - âux ^^j 
veulent fowt obéir. j(nnt q^il ^fiiimt 
Je régler fur ce qùil voit y lofs quH eft \n 
faix , <^ que les citoyens ont befoin de fE^ 
tat > Car alors chacun court > chacun frpmet , 
chacun veut mourir pour lui^ farce que la 
mort ejh éloignée. Mais lors que t Etat a 
hcfoin des citoyens > il s en trouve peu fd\ 
fervents ^ & inexpérience efi d autant ^ pltis 
dangereufi y quvn ne la peut faire qdune'^*' 
fois. , \ 

Ainfiy un Prince fige doit faire en^^fir^^x 
ee ) que fis fijets ajent befiin de lui en \tou^^t 
eemsy moyennant quoi ils lui firent tôufomêi^ 
fdéles. 

'^ 51 Brt/pâfH . PiteUU, feins Hift. U UtngHmtibus omnium 

ttriMturi ad ohfeqmum i ad' fludiss» f«w frimo alacres fi- 

"verfam gftis fyrimnam êx âqm dem atfttt Mttimmm ofiêmténU» 

^rtëéiUnê 9 die Tacite rmn. Hift. i. 
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^tiiJYlfRE DIXIEME,, 

C"o mmenV il faut mesurer les 

FORdES DÉ Totoà:*ES LÈS 

jH"" •'*' • Rrikci?aute*s.' 

J^Ah^emim il tçi? F^Epuu le tems 
'^v^^ bm^'-)t&^dmmet \^ joh Machiavel 
I4 ^fudlifé àm:^rim^ ^Wéonvoît fon Prince 
teft à-dire y s il a un Politique > le . Monde 
fi ^AnéssEtmho '^f^l e^t fi $fbrt changé > 
pui£(k dt Imis Mme^'^fi\ qu'ils n'eft prefque 
fimtmr^^nssiâJkeJiini flust^ reconnoifTablCi 
w bien , /// ne fduroit Si quelque habile Ca- 
fi pafer de fajjifian- pitaine de Louis dou- 
ce d autrui. ''Pour dé^ ze reparoîflbit de nos 
irauiHer .cesmpmix^ je \oviX$ yi\ feroitentîé* 
dis , que commey à mn rement deforienté ; 
dvis y ceux " là peu- il verroit qu'on fait 
vent fi fûMtenir deux^ \z guerre avec des 
mêmes y qui ont ujfefs, arm^s innombrables^ 
çthommes ou d'argent que Ton peut à peî- 
pur mettre une bonne De faire iubfifter en 
Armée fier pied ^ & Campagne, entretc- 
donner bataille à qui nues penddnt la pane 
^ue ce foit qui les comme dans la guer* 

vien^ G j rc> 








fes ffâàtt de' fonvoif de Mhoie , ^^' ^ 

vâfîittré eh caéfâgHi, troâ|^ éèoiifKiCOiK 

T&Èf ^tocHs ' AfcMht gWiéw* 'ipfèB > ihi 

àfiy />'^W <ri/ i (^ ^Me finie : au liëa 

néui eu 'dltonf tt*l^h de ces vêtemens de 
âtw»/ U fiât è' ce qm fer, deces latices, de 

<^^«^ iA^' fixons^ rouditiu 4i-Ttr(Mi$'ereflt 

Vfihcéi y dé nimif'^é' fl3n«éy des 'fiifi 

/r^ mBénènt en /éiwjr pàùrJcï&J^èlffc^K'^^' 

Sfe r4ry?i^; car àititfid alléger i^pCfiit don- 

/^ PrWè»^ 4Mfi èiei, ner batafflBSè" tart 

firnjfé fd viOe y & de fkift'^ttbfiftcr des 

fuH fè fera métM" jtropjpfe? » ./tout auifi 

gé envers fis autres liécdtàiref à prefent 

fitjeisy comme je tai 'q«e li? , flipUYOÎt être 

dit ci-deffus y& Jâ^M' aotrefbis celui de bat- 

rai c^apripy U4e fi- tre rennemi. 
ta jamais attaqué de Mais que ne diroit 

g4i€' pas 



«^tîïr*qMf9H^4^j{|î^3 




3b tZaDflÊl 23D 3' 

Tacit e reprOM nSardanes 

lieiatWOitm&rrairè au 

i£ uUe forte, & 

de Tontes' (èrtes 

ions: Oà il en* 

éiàK^U^lis SfUmcenfihus dg^ 

XMMiiùnem êjm aéfnHtnti^us j 

lB*^Hs m patris fui qmque df» 

^*^f§s ; $rm magis » quàm $x 

fréûhnti, aeeenfiiSi implu 

wr Mfidione urbis valida y 

ftltfifHe fjf' cûmmêatiius fit^ 

àfstét» Ann» ii. 

% Omnes i qm magHArum 

Mmm Jfififilia fitfcîpiunt , é^i^ 

r^MTé dffêBt I A» quod tnckoa- 

turyroniptùm tffeHté , aut cette 

•H» ari^tmfit* Hift. x. Ceux 
qui font unç grande encre* 

Cife , die Taote > doivent 
enfirxaminer « fi Texécu- 
tion en fera aifée > ou difi'. 
cile. 




m 

vptr la, nojyi vdle for- 
jne du Ciofiis' polîtjb 
que, dç f EMtbpc > & 
tant 4^ grands Prin- 
ces qui figurent à 
préfent dans le mon^ 
dç> qui n*y étoienc> 
pour rien alors? la 
puiifance des Rois fo- 
lidement établie ) la. 
manière de négocier 
des Souverains , &: 
cette balance qu'éta- 
blit en Europe TAU 
liance de quelques 
Princes confîderables» 
pour s'ôppofer aux 
ambitieux, & qui n'a. 
pour but que le repos 
du monde ? 

Toutes ces chofes 
ont produit un chan^ 
gement fi général & 
fi unîvcrfel, qu'elles 
rendent la plupart des 
maximes de Machia- 
vel 



l^tf/ ,p . - > «C; Ceft |;e g^ue fait 

u Ji^j ffiOis iÂh^ voir prindpalemcnf 

^^^ i!^^ ^^V ^^' ^^ Chapitre. Je dois 

hîCf ^ :0M feu J€ en rapporter qucl- 

nrritoirt ^ & no- ques ,cxemplesrx 
hf^em \qdk. kw met M^çhi^vel Uippo- 

dp ^^ f Empereur ^ % yy^^^}x\m 

tn^ .voifa^ ..f^%ga^^^ 3, cela a beaucoup 

Ckr comme fiO^qvt ^^^ darg^em&^detrou* 

tfmtis de fortes ^^m- gf^P^^^t PP*^ ^^ ^^^ 

rdilles ^ de grands fof 5^ cenfr par fes pro- 

y?x, d* iTur/ii»^ dar^ „ près forcés, fanS 

/iiS!fr/r fur'// /(^/vr ^^ )> Tafliftance d'aucun 

fàut i é* qtiiL ^j d ,j Allié , contre les 

toujours dans leurs ,> attaques de (es en- 

magdziHs des provi- „ nemis. " 
yfow ^/(r o^fx é" de Ceft ce que j'ofc 

iois four un 4n y cha^ contredire ; je dis isé- 

eun voit , que le fié- me plus , & j'avance, 

ge de ces villes fi* qu'un Prince , qucl- 

roit lof^ dr feuille, que redouté qu il fpit, 

Joint que four mur- ne fauroit lui feul re- 

tir le menu^feufle^ fifter à des ennemie . 

fiuts pulf* 



J 
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fans ^uUfiit % cl&r- puiffani, & qu'il l«î 
ge au TmflU'\ tUes faut nécdTairemenc le 
ont toujours' ^dt quoi fecours de quelques 
lui ' donner À trdvaiU Alliés. $i le plus for- 
ter ponr un an ^ à midable , le pîi^ puii^ 
ces fortes (F ouvrages^ fane Prince de TEu- 
qui fint Us nerfs & rope, fi Louis XIV. 
le foutien de la ville, fût fur le point de fko 
Outre cela y elles tien^ comber dans la guer- 



nent' la Difciflïhe & re de ' la fucceflîofl 

les exercices militaires d*E^agne, & que fau- 

en vigueur. te d'Alliances il ne 

Ainfi donc un Prin- put prefque plus ré^ 

ce y qui a ui$e viUe fifter à h Ligue de 

fortes & fui. ny eji tatit de Rois & de 

pas hài y ne peut pas Princes qui penfaTac- 

kre affaillii &.ceux câbler, k plus fortç 

qui [attaqueroiènt^ en raifon tout Souverain 

fortiroienf à leurs des^ qui lui eft inférieur^ 

honneur^ parce que les ne peut «il, fans hazar- 

chojes du Monde fint dcr beaucèup , de- 

ii fajettes au change^^ meurer ifblé > & prîv^ 



ment , quil ejl pref de fortes Alliances, 

que impofftble de te* Oh dit, & cela fe 

nir y un an durant , répète fans beaucoup 

k fiége devant une de réflexion , que le; 

"Place. Traités font inutiles^ 

Maisr^ me dira puifqu on n'en remr 

queh plie 



tàmout propre ^ ou- qtf en: è>ift' àùèfe^^ 
tir Us incommodités répûrtdi à^ €cra W 

fird éhéindêMèçf/ U ïk dÎJÙI^\lïùliSb^ 




ySr/ en faijknt ejpérer ment ^fcûrs^^^èAèîgé-S^ 
dn peuple^ que le nuil mens l 'maS^ «|Je^^ 
m ij/i^r^^ pM ; yS// dant qu'il cft to* 
r;» /^^ fàifant peur jours très avantageux 
i/^ U cruauté âe ten^ de faire à^% Traités» 
mrni , ou en sâjfufant Les Alliés que vous 
jtnement de ceux qui vous faîtes , feront 
lui paroitront trop re- autant d^Ennemîs que 
muans. Ajoutez, k ce^ vous aurez de moins; 
U , que comme dor^ & s*îk ne vous ïotA 
Sndire [ennemi fait d^aucun fecours, vous 
le dégât d abord quil les réduirez toup^xts 
entre , parce que cejl certainement a Qbfcr- 
k tems ^ que Ip ef ver une exaâc ncutra* 

prits Ktéi. M^- 



~ M(W'i'¥ ^ /' cnfiiKc des frimipi^ 
fiPJfeb *^'f^*¥' f^ *f > «e ces SQUverains 



ii^^MWimfl ^f mignaturc , qui 
• -^es^oiU^U ftfr n ayant <]tié de pcnV 





„>-?/: Etats, ne peuvent 
Hft^^ ç,o^fi.'^ Çoînt mettre d*Arinéc^ 

-y^MtmM cil Ompagnc. L*Aiî{ 

3r^h3% iHi^MfX qpK'ent fortifier Jfeii? 
met 



/«■r« ^/ j^/^ Jacca^ dont parle Macfiî*. 
^w. Ofttr^ fke c'efi vcl , ne font prôpre- 
U cwtum d(s hom- ment que des Herma- 
mes d Aimer autant phrodites de Slouve- 
four le bien qii ils fonty raîns, & des Particu- 
fie faur eehi ^uifs liersi ils ne jouent Ic^ 
reçoivent, rôle de grands Scî? 

ToMt eeU bien con^ gneurs qu'avec leur$ 
^deré^ il ne fira fas domeftiques: ce qu'on 
ê§£ile i un Prince pourroit leur con- 
pudent de faire ré- leillçr de meilleur, 
fiudre U ^wr^^pi^* fcroit, cerne fcmble, 

à de 
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àfime»ir 09$ lù9g fié^ de diminuer «d qttftr 
ftyp0urvupuU yiU que chofe roptmoi 
de dit fJt fMi vivre infinie qu*fls ont d| 
& de f0ûi Ji âéftn* leur grandeur» de kl 
érc. % vèfiérttion extrême 

qu'ils ont pour kMI 
«ttcienne & illuftre Race» ^à\x zèle \tk^ 
triqlablé qu'ils ont pour leurs Armoiritik 
\^^ perfonnes fenf&es difent ^ qu'ils feroieift 
mieux de ne figurer dans le momie qse 
comme des Seigneurs qui font bien à leur 
aife, de quitter une bonne fois les édia^ 
les fur lefquelles leur orgueil les monte ^ de 
n'entretenir tout au plus qu'une garde fuf' 
fifante pour chafier les voleurs de leur 
Château > en cas qu'il y en eût d aflfez afia- 
mes pour y chercher fubfîftance, & de ra- 
fer les remparts , les murailles ^ & tout ce 
qui peut donner Tair d'une placie forte à 
leur réfidence. 

En voici les raifons : la plupart des pe- 
tits Princes, & nommément ceux d'Alle- 
magne 5 fe ruinent par la dépenfe exceflîve, 
k proportion de leurs revenus > que leur 

fait 

l Conforme à ce que des Places i afia qu'elles 

Tacite die » qu'Agricola re« puflent fouceivîr un long 

nouvelloic tous les ans les jiége. Dans fa Y|Ç* 
garnirons & les munitions 



mm^^k^t.J^* ^^ 






%^|fe&')iifqUîârt'<Dâdet dti Odet dTHRB U^ 
îl^afiôgéei^ cîj4ll^^è s*iinag^ d'être qjfçlqiie 
^«Itofe ^dc^ lemWablc à Louiii XIVi g'JbbK 
'•MPVetfâîlIesj H a fcsi tnaitcdlbi |l ,^ttf^ 

^ ^'Vll y âvadtaellement uti certaîâ Pttftce», 
'bf>panagé Jî'tînê* grande Ma%m, quâ ps^t m 
«TOiémeht de Gmndeiir , entrctrenf cxaift^ 
nSfent à Ion fervîtc tous les Corps df trou- 
pes qui coonpoTetii la Miifon d'ttft grand 
Roi#& cela (i fort en diminutif^ qttU'&Qt 
un miaofcopè pow apercâvoir châciùfi de 
ces corps en partîcultct ; fon arrrtce ferolt 
peut*êtroaâiez forte pour repréfenter une 
bataUte fiit le Théâtre de Vexéxie. 

J'ai dît en fircond lieu que ks petits 
Princes fatToient mal de fort^f leitr refî« 
dence> & la raîlon en icrfi toute (ijnitpl^s 
ils ne font pas dans le cas dt pouvoir être 
aflîégés par leurs femhlables, puifqftic des 
-votiids plus puîfTans qu eux k mêlenc il*a* 
bord de loir démêlé y & kiir of&em une 
: médiation qu*il ne dépend pas d'eux de 
tefurer ; ainfi au lieu de fang répandu » 

H ^ deux 



V 
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deux coups de plume terminent leurs pet^ 
tes querelles. à 

A quoi leur fenrîroient donc leurs forteJ 
reffes i quand même elles feroient en étan 
de foutenir ^n fiége de la longueur de cc> j 
lui de Troye contre leurs petits Ennemis,] 
elles n'en foutiendroient pas un comme ce» i 
lui de Jerico devant les armées d'un Mo-j 
narque puiifant. Si d ailleurs de grandes ! 
guerres fe font dans leur yoifînage , il ne 
dépend pas d'eux de refter neutres , ou ils 
font totalement ruinés» & s'ils ernlH^afTentie 
parti d'une des Puiffances belligérantes, leur 
Capitale devient la place de guerre de ce 
Prince, • 

L'idée que Machiavel nous donne des 
Vilks Impériales d'Allemagne eft toute 
différente de ce quelles font « prefencî 
un pétard fuffiroit , & même un mande- 
ment de l'Empereur ) pour le rendre maître 
de ces Villes. Elles font toutes mal forti- 
fiées, la plupart avec des anciennes mu- 
railles flanquées en quelques endroits p^ 
de grofles Tours , * & entourées par des 
fofCèSj que-des terres écroulées ont prcf- 
qû'entiérement comblés. Elles ont pêw 
de troupes , & celles qu'elles entretiennent 

font mai difciplinées ; leurs Officiers font > 

ou 



.*» 
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le rebut de rAUemagne pour la plâpart» 
de -vieilles gens qui ne font plus en état 
fervir. Quelques-unes des Villes Im«^ 
iales ont une afTez bonne artillerie ; 
cela ne fufiiroic point, pour s'opppfei^ 
TEmpereur, qui a coutume de leur fyii'\ 
te fentîr aflfez fouvent leur faibkfle. En 
un mot 9 faire la guerre » livrer des batail^» 
les, attaquer ou défendre des fortereflès^, 
eft uniquement TafFaire des grands Soirve* 
rains ; & ceux qui veulent les imiter fansr 
en avoir la puifTance > relTemblent à celui 
qui contrefaifoit le bruit du tonnerre Se fe 
Croyoit Jupiter. , 






* 1 

m 

CHAPITKE ONZIEME, 

Des PRINCIPAyTE'$. •EcGLB- 
SIASTIiiUBS. 

JL ne m* refie fins TB ne vois guérçs 

^ } pterlH que des I dans Tantiquiit^ dé 

Jfrimifdutés EccUfiaf Prêtres devenus Sou» 

^fues y fui fifit dif- verains. Il me fem» 

^ciUs À dcquérir , ble que de tous les 

miis H % peu* 
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mais faciles i ccnfir* peuples dont il no 

*iirv péree quelkifim cft teftç quelque fi 

4iffimées fur de-vieil^ ble coxmaifTance, 

Us €0u$$tmes rf< rtli- ny à que lés J 

^on^^qui fim toutes qui ayenc eu^ une 

fi fuiffantes , ^ue de te de Pontifes defpo^ 

fuelque mmiéu- qum tiques. Il n eft pas 

fe ^euver^m 3 Ion sj étonnant que daofi 

fudiittient toujours. la plus fuperfiirieufc^ 

tl ny 4 que ces & la plus ignoranre 

Ftinces , qui ont un de toutes les nadoos 

£tat , ^ ^/y^ ne le barbares ^ ceux qui 

défendent foins > f/«i' étoient à la tête dc 

ont des fujets , & qui la ReligiMi ayent cn- 

ne les gouvernent point ^ fin ufurpé le manî- 

U n% 4 qu'ettx , qui ment des ifyîtçsi 

ne jont point dépouil- mai* partout ailleurs 

lés de- leurs -jEi4ts.^ il me femblç que les 

quoiqu'ils les laijfent Prêtres ne fe mê- 

fans défenfe , ^ ^ly/ loient que* de leurs 

on( des fUjets qui fi ont fohâîons. Ils facri- 

ni la penfée , ni k fîoîent \ ils recçvoî- 

pouvoir de s aliéner ent un falaire , îk 

deux. Ce fonf àong a voient quieJqucspr^ 

la les fiuUs Princif rogacives : fti^îs ifs 

pautés jurées & heu- n'in(lruifi>ienr pi ne 

reufes. . Mais- comme gouvernoietlf > ^ 

elles fint' régies & fou- ceft, jç croi, P^[f^ 

iWi^W ^ q«^^ I 
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\m€s pàf iis câufes 
^£rieuresy âù tejfrit 
^9nain ne fauroit at- 
We 5 ce ferait pré- 
'tian dr témérité à 
>i ien difçoutir. 
Kéamnoins ^Ji queU 
^fmHn me demande ^ 
^ûk vient que tEgU- 
(jC efl devenue fi fui f 
Jknte dans le temporel , 
qùun Roi de France 
en tremble âujourdhuiy 
ér quelle ta pu chaj* 
fir de F Italie & rui^ 
ner les Vénitiens ; au 
lieu qii avant le Pon^ 
tificat d Alexandre , 
mn feulement les Po- 
tintât s d Italie^ mais 
même les moindres Ba- 
rons ér Seigneurs Ita- 
liens y la craignaient peu 
4 t égard du temporel y 
il ne meparoit pas inu- 
tile de les remémorer 
in fartie bien que ce- 
la [oit ajfnz, connu. 

Avam 



qu ils n'avoient nî 
dogmes pour dîvîfcr 
les peuples, ni puiP 
fttice pour en abufcr , 
qu'il, ny eut jamais 
chez eux aucune 
guerre de Religion» 
Lorfque l'Europe 
dans la décadence 
de TEmpire Romain 
fut une Anarchie de 
barbares , tout fut di- 
vifé en mille petites 
Souverainetés; beau- 
coup d'Evêques fe fi- 
rent Princes , A ce 
fut TEvêque de Ro- 
me qui donna l'exem- 
ple. Il femble que 
fous c^% gouverne- 
mens Eccléfîafiiques 
les peuples duiTent vi- 
vre aflez heureux i car 
des Princes élcâifs, 
des Princes élevés à 
la Souveraineté dans 
un âge avancé) des 
Princes enfin dont 
H 3 les 



ns 
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Avant ejîiê Charles , 
Bjfi dt France y pajjat 
en Italie 5 cette Pro* 
'vince et oit fous tempu 
te du Pape, des Véni- 
tiens , du Roi de Na- 
pies-, du Duc de Adilany 
'& des Florentins. Ces 
Tôt entât s avoient deux 
principaux foucis ^ [un 
d empêcher que les 
armes étrangères tien- 
trajftnt en Italie > tau- 
tre 3 que pas un deux 
ne s agrandit davan- 
tage. 

Ceux de qui ton 
f remit le plus dom^ 
hrage , étoient le Pa* 
pe & les Vénitiens. 
Pour contenir ceux-ci , 
il faloit une ligue de 
, tous les autres , comme 
Ion avait fait pour 
la défenfe de Ferrare. 
Pour humilier le Pa 
pe ,* ton Je fer voit des 
Barons Romains , qui 



étant 



les Etats font ttoà 
bornés , tels que ccuîi 
des Eccléfiaftiques i 
doivent ménageii 
leurs fujets , (inon pacj 
Religion 3 du moini 
par Politique. 

Il cft certain ce* 
pendant qu'aucun 
pays ne fourmille 
plus de mendiants 
que ceux des Prêtres; 
c*eft - là qu*on peut 
voir un tableau tou- 
chant de toutes les 
miferes humaines > 
non pas de ct% pau* 
vrcs que la libéralité 
& les aumônes des 
Souverains y attirent, 
de ces infedes qui 
s attachent aux riches 
& qui rampent à la 
fuite de Topulencei 
mais de ces gueux 
faméliques > que la 
charité de leur Sou- 
verain prive du né- 

ceflàirC) 
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Jiémt partagés en deux cefl^tre^ pour préve- 

\fdSB0ns , Us Vrjins ^ hir la corruprion , & 

ks Cêlûnms y avêiem les abus > que le peu« 

tuteurs les armes à pie a ccMitume de 

la main , pânr venger Étire de la fuper^ 

leurs querelles ^ jnfques fluîté. 

fins les yenx dn Pa- Ce font fans dou- 

fei ce qui énervoit le te les Loix de Spar« 

Pomifcat. te, où Targeot . écoic 

Quùiquil y ait eu défendu ) fur lefquel« 

quelquefois un Pape les fe fondent les 

courageux^ tel que fut principes de la plû« 

Sixte IV 5 il ne pau^ part de ces gouverne- 

vùit jamais fe tirer mens Ecclénaftîquest 

denduirras , i caufi à la différence près> 

de la courte durée du que les Prélats fe re^^ 

Pontificat s car une fervent Tufage des 

dizaine d années y que biçns dont les fujets 

vrvoit un Pape^fuf font privés. Heu- 

ffoit à peine ^ pur reux ^ difent*il^> font 

ahaijfcr Cune des fac- les pauvres y^ car ils 

tiens. ^ héryeront le Royau- 

Si y par • exemple y me des Cieux ; & 

celle des Colonnes étoit comme ils veulent 

frejque éteinte fous un que tout le monde 

Pape y elle refufci^ fe fauve , ils ont foin 

toit fous un autre y de rendre tout le 

qui en vouloit aux monde indigent* 

Vrfinsi H 4 Rien 



i 
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Vr/Mf : etUfaifiit que Rien ne dçrroîk 

^ ks forces ttmfêretki être plus édifiant que 

du Pâfe étéient méffi-^ i'biftôire àç:% Cbef$ de 

ft^s éH hdlie. rEglHc & â^s . Vîcah 

It vim tnjtn m res de Jefas^-Chrifti 

Alexandre VI , qui on fc perfuade dy 

fhmtrd mieux que tiûuver des exem* 

tûus fes prédécefeursy pies de mœurs irré# 

te qùim Pdpe eft €â^ prochables & rafntcsi 

fdl^U de faire avee àê cependant c*eft tout 

i argent & des armes \ le Contraire, ce ne 

témoin t (m ce que fat font que à^% pbfcé^ 

dit qu'a ft par U dites, des abomina- 

M^en du Duc de Vst^ tiens , & Ats fpurces 

lentimis, & desFram de fcandale; & Fon 

^ois. Quùique fon in^ ne faûroit lire la Vie 

tention ne fut pas da- des Papes fans détct 

/?, maii ter plus d*une io)& 





fon fis , néanmoins leurs cruautés &: leurs 

afrh fa fkort , & celle perfidies. 
de cà'Duc y eSe fro^ On y voit en gros 

fta di^ tomes leurs 4^- leur ambition appl^ 

quifitiùns. quée à zx^^xsxtïnti 

JuUsfucceffhurd'A^ leur puiflance tempo- 

lexandre 5 trèuvant relie & fpirituelle » 

VEiat Eccléfafitque leur avarice occupée 

accru de toute la Rô^ à faire paflTer la fubf- 

magne y les faâions des tance des peuples dans 

Barons leurs 
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I 

J^MToms Rûmâins étein^ leur$ famiUçs i poQi: 
tesfMT les rigueurs de enrichir leurs lie veux^ 
fin frédécejfeur y c^ , Icttfs maîtrefleç ou 
étfveC' ceU^ un chemin kurs bâtard^ 
^mverf aux moyens de , Ceqx qui réiflc- 
théfaurifer , ( de quci chiiTent peu , troU'^ 
nul Pape ne setoit vent fingulier , que 
tnci^e avifé avant A- les peuples foi«fFrent 
lexandre.) non feute-^ avec tant de docilité 
ment ilfuivit ces tra* & de patience Top- 
ces ,, ntais enchéri f- prefliôn de cette ef- 
fdnt même p^-defusy péce de Souverains , 
ilfe mit en tète dac- qu'ils n^ouvrent point 
guérir Bologne , de Jes yeux fur les vices 
ru^er les l/énitiens ^ & fur Jes excès des 
iir de 4:hajfer les Fran- Ecciéfiaftiques , & 
^ois de tJtalie ; ce qu'ils endurent 4*un 
qui lui réiijfit avec front tondu ce qu'ils 
dautam plus de gloi- ne fouffriroient point 
re^ quiljit tout^cela , d'un front couronné 
four agrandir tEgli- de lauriers. Ce Phé- 
fe 5 dr non point 'pour homène parait moins 
lancer les fiens . étrange à ceux qui 

Il laiffa Us Vrftns connoiflçnt le pou- 
& les Colonnes au voir de la fuperftition 
nieme état quU les fur les idiots, & du 
inuva > ér èien quil fanatifmc fur l'efprit 
J eut quelque fujet humain i ils favent 

d'al" H 5 que 
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ddlttratiân eM^e eux » 
méahfnûim deux c^ 
Ces Les retinrent dans 
k divm y terne U 
grdmdenr de lEgUfi , 
^i les éAmffoie^ tau^ 
trt de n devoir pôine 
de Cardinaux de leur 
Aidifim * doH font 
tenues toutes leurs dif- 
fenfions & querelles : 
qui ne cejferont jd* 
mais y tant quelks au- 
ront des Cardinaux^ 
d autant que ces fu^ 
jets fomentent au de- 
dans & au dehors dés 
querelles y que les Sei" 
gneUrs de tune & de 
t autre faSHon font 

con^ 



* tê% Vrfins <5* Us Cp- 
Icnnes fièrent êheoft ahatf" 
Jh par la création que Sixte V. 
fit de plufieurs Ducs é" ^«»- 
cts 9 qui étant devenus leurs 
égattx y par ce nouveau titre > 
devinrent anfi leurs ennemis , 
par la pritmtim de Is fré' 
fiance* 



que la ReUgion eft 
lœe aacknne macbi- 
ne, qi» œ s'ufera!^ 
mais , Acmt on s'eff 
fervi de tout <enQ$ 
poiic sTaflurer de la 
fidélité des peuples > 
& pour mettre un 
frein à riodocilité de 
la raifao Jiumainci 
ils fàvent que TcrrcHr 
peut aveugler les 
hommes les plus p^- 
nétrans , & qu'il n'y 
a rien de plus triom- 
phant que la Politi- 
que de ceux qui met- 
tent le Ciel & l'En- 
fer 5 Dieu & les Dam- 
nés en œuvre pour 
parvenir à leurs dcf- 
feins. Tantil eft vrai 
que la Religion mê- 
me , cette lource la 
plus pure de tous n« 
biens, devient fou- 
vent, par un trop dé- 
plorable abus, Torigi' 

ne 
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^âfêtfdmts défmfir. 
En forte que la. dif 
carde , qui eft entre 



né & le princ^ de 
nos maux. 

L'Auteur remar^ 



les Barons y vient de que très ju^icieufe- 

(ambition des Pré- ment ce qui conrrK» 

latr. bua le plus a l'éiéva- 

Ainfi^ Léon X. a tion du St. Siégé. Il 

trouvé le ?oktificat en attribue la raîfon 



i, un très -haut de- 
gré de fuifance j ér 



principale à rhabile 
conduite d'Alcxan* 



i/ j a lieu defperer , dre Sîx , de ce Pon- 
que comme Alexan- tife qui poufToit fa 
dre & Jules font 4- cruauté & fon ambî- 
grandi far les ar- tion a un tJichs énor- 
mes 5 il le rendra me , & qui ne con* 
encore plus grand y noiffoitde jufticeque 
é' plus vénérable par fon intérêt. Or, s'il 
fa bonté & far mille eft vrai qu'un des plus 
autres bonnes quaU-^ méchants hommes 
tés y dont il ejt doué, qui ait jamais porté 

la thiare, foit celui 
qui ait le plus affermi la puiffance Papale) 
que doit* on penfer des Héros de Ma- 
chiavel ? 

L clogè de Léon dix fait la conclufîon de 
ce chapit;:e, dont fambition, les débauches 
& rirrélîgion font aflez connues. Machia- 
iel ne le loue pas précifcment par ces qua- 
lités» 
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Utés:là, mais. il lui fait ia Cour;. de tel; 
Prinices méritoient de tels Courtîfans. S'il 
ne loûoit Léon dix q.ue comme un Prin- 
ce magt^ifîque & reftaurareur des Arts ^ 
il auroic raifon ; mais il le loiie comme 
Politique. 

9 

CHAPITRE DOUZIEME. 

Combien il tadb soutes t)% 

Milice, et ce que vaut la 

soldatesque mercenaire. 

ÂTdnt traité en dé- TP Out eft varié 

•^ tail de toutes Us JL dans l'univers : 

firtes de Princifautes » les tempéraments des 

<^ montré les moyens ^ hommes font diffe- 

par OH plufieurs les ont rens ; & la nature 

acquifes & confervies , établit la même varîc- 

& à peu près ^ les dif- té , fi j'ofe m'expri- 

fcultés quilj a à les mer ainli, dans le tem- 

acquérir ^ou à sy main- péramcnt des Etats* 

tenir y il ne me refie Jentends en général 

plus , quà difcoùrir en par le tempérament 

général de ce qui con- d*un Etat , fa fitua- 

cerne t offenfive y ou la tîon, fon étendue > 

Mfenfivt. . le nombre > le. génie 

< Hous de 



/ 



Nms aovns dU^ de ies pçiqpilçS) foli 

que le Prime d befein Commerce, fesCoih 

de jéttet de hams fim^ tûmes , ies Loix>: fou 

démens ; faute de quoi fort y foo faible , £ec 

ilfâutquiiféf^e.hes Nchêfies & fes reA 

ffineipaux fimdé*Mus , fourcei* 

qudjem les Etats nm^ Cette dîâerehce de 

o/f i^rx^ Amiens •i eu miK'^ gouvernement eft tiès 

tes , y^;!^/ /^jr ^i;^;»^/ feniiUe > & elle ëft im 

ii^ix ^ /^j ^^/Mf/ 4rM gnie > lorsque Ton 

mes. I Or , ^xmv^ veut defcendre )ufc 

/^/ ^^xmrj lûix m fieun ques dafi$ les détails i 

vent rien eu U fi y 4 et dé même qae les 

f4s de bonnes érmes^ Me^ecuis ne pofie* 

éf qùeu il jade bon- dent auewi fecret qi» 

ms armes ^ il faut qùil con¥ietme k toutes les 

j ait dé bonnes loix ^ je maladies & à toutes 

Ue parlerai que des ar^ ïçs complétions , de 

mes. wèmt tes Politiques 

Je dis donc y que Us ne faHrtrîent * ils préfr 

armes y Mec lesquelles crîre des^ règles génér 



un Prince défend fon réfcs , doJK Papplî 

-£^*> rion foît à^ ^^ifege dé 
toutes tes fermes de 

J. d^fuSS dl??î; èouvcrnemfem. 
Préface de fes inftitiHs, Cette r&fïe:àon^ dfit 

fid itum UfihMs ofortn efi conduit a exammet 

éirmaiam\ & Mfumqm tm- le fentimént de Nte- 

fny %K & billorum é* t*^U ^u*-.-.l 

fia\ fpfti gHbirnari. CniaVCI, 
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Ei^t y fom fnfret $u chiavel , fur les trou^ 

mercenaires y éuxiUai- pes étrangères & mer<! 

Tes ou mixtes. Les cenaîres. L'Auteur 

mercefMira & les du- en rejette entière- 

xiliaires font inutiles à ment Tufage» s'appuy- 

danger eu fes y &lePrin' ant fur des exen^pies^ 

€€ qui fera fond fur par lefquels il prétend 

les fildat s mercenaires y que ces troupes ont 

ne fera jamais en /u- ètè plus prèjudida* 

retéy d autant qù ils font blés aux Etats qui s'en 

défunis > ambitieux , font fervls, qu elles ne 

ér fans difiipline a in- leur ont ètè de quel* 

fdélesy braves parmi que fecours. 
Us amis y lâches par- Il eft fur, & Tex- 

mi les ennemis , & périence a fait . voit 

quils nom ni crainte en général > que les 

de Dieu y ni bonne -foi meilleures teoupes 

envers les hommes ; fi d'un . Etat font les 

bien que la ruine ne natioi^les. On pour* 

fè diffère , qu autant roît appuyer ce fen- 

que Je d^ére tàffaut. timent , par les ex* 

Us te dépouillent du emples de la vale4i« 

Tant la faix y au lieu reufe rèiiftance de 

que les ennemis ne le Léonidas aux Ther- 

font que durant la mopîles , & furtout 

S^^^^y,^^ il^ nom par les progrès éton* 

fomt dautfe amour ^ tians de PEmpîre Ro- 

ni d^étufre motifs qui main & des Arabes. 
^ Içs Cçfr 
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ks lie d ton firvke s 
que leur fdye , qui 
d'éiëems nejh pas juf- 
fi font e^ peur leur dan- 
ner ewvie de mourir 
four toi. Us veulent 
Inen être tes foldâts^ 
tMt que tu ne fais 
pint la gu&re i mais 
aujfp^tk quelle vient , 
ils senfuyent^ ou veu^ 
lent s en aller *. 

Je naurois pas de 
fcine à prouver cela , 
fuifque la ruine de l*U 
talie ne vient aujour^ 
ihui , que de s être rc 

^ U du la mime chùfê 
dâHs le Chsp, 4^ du lî- 
^r« I . de /es Difieurs : éf 
puis il aj otite ; La Miltee > qui 
*'4 point défffeêHon poser cO' 
M ^«î tomploye , n ama jes» 
meis affèx» de couragt^ pour 
pouvoir rofifier à des ennomis ^ 
fttî tn atiront tant fait pou» 
Or puis quil ne fauroity jn>oir 
^^ffitKon > ni d^émulatîon , que 
dons us propres fujets , il efl 
donc néeejfdîre^ que tu ne te 
fefves que d*eux , fi tu vttfx 
eonferver ton fiât. 
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maxime de Ma* 
chiavel peut donc 
convenir à tous les 
peuples ^ alTez riches 
d'habicans pour qu ils 
puilTent fournir un 
nombre fuffifaht de 
Soldats pour leur def* 
fenfe. }e fuis perfua* 
dé, comme l'Auteur , 
que l'Etat eft mal fer* 
vi par des.mercenai* 
res, & que la fîdélitl 
& le courage des Sol- 
dats pôiTeflionés dans 
le pays , les furpalTe de 
beaucoup. IL efi prin- 
cipalement ,dange- 
tcux de laîfler languir 
dans rinaâion > & de 
laiifer eiféminer fes 
fujets parlamoUefle, 
dans le tems que les 
fatigues de la Guer* 
re, & les Combats, 
aguerrîflent fes voî- 
fins. 

On a remarqué plus 

d'une 
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fofie fi longtems/ur les d'une foiç , que l^Sf 

foldats mercenaires^ qui Etats qui {ortoient 

dab^d firent quelque des guerres oviles i 

frogrh^ & femhlaiem ont été infi«|inent fil- 

être de brèves gens èo^ péf leurs â le»cs eftflc- 

treux^^ mais mmtréreâs nâi^ parce que tout 

r^ ^iirV/r ^1r^V;i/ quand eft foldac dÂsi une 

les Etrangers farureni\ guçrrc civile , que le 

tn firte que Charles ^ mérite s'y diftlfigue. 

Hfiidefrancefritnta^ indépeadaminènC de 

lie avec de la craye. ^ Es la faveur > q uè ta us les 

ceux qui difoienty que talens s'y défrelopent, 

nos fiches en étoient la & que les hooinies 

caufi^difi^ient 'vraiM^n y p renflent Thabitu^ 

que ce ne fuffent fas Us de de déployer ce 

fichés quils crejokm^ ^uils ont kzxa h de 

fpais ceux^quej airMo^ courage. 

tis,hcejl-^direy£jim^ \ Cependant il y a 

bitim&lacufiditidfy <Jes cas qui fetnblcnt 

Princes y ^ui auffi en demander exemption 

vm f Mi la peine. de cecçe régie. Si des 

^ Aiais^ {fêur ren Royaumes ou à^ ' 

trer Empires ne prodiiî- 

a S/fyt i'AkxMà^ n, qui r^j,j. J.-.Ç yj^Q 3y£5 
tomparoU Ckarles à un M*. *^"*^ ^ F*^ ***^^ /"J" 

téchMi des hiî$ y <iHi pajfepén^ grande nTultftudc 
b JJIc^aphr. 3. d hommes , qu il en 

% Guîchardin au Livre fttlt pôur IcS AjméeS, 
X. de iûû Hiftoirc d'Italie © - *♦ r ^^ u 

dit} & quen conlumç la 

guer* 



OB Machiavel. 



Ï19 






,» 



trer ddns mon Jujet ) 
4is Capitaines mercenai- 
res fint dexcelUns hom- 
mes > 

dît , que Pierre de Mcdî- 
cis difant à Louis Sforce > 
Duc de Milan > qu'il a- 
voie été aa-devanc de lui» 
mais en vain» parce que 
Louis avoie manqué le droic 
chemin > le Duc lui ré- 
pondit en ces termes : // 
tfi vrai, qu'un tU pous diux 
a manqué U chemin % mais 
€eft fiuuiite vous : pour lui 
reprocher obliquement de 
s'être* engagé fi mal à pro'- 

{os avec la France. Mais 
i fuite a bien jnontré > 
(ajoute Guichardin) qu'ils 
avoient tous deux manqué 
leur chemin 9 & principa- 
lement le Duc, qui fe pi- 
quoic d'être le guide de 
tous les autres ^ par fon 
habilecé & par fa pruden- 
ce} â raifon de quoi fts 
flatcurs n'avoîent pas honte 
de dire » ni lui de leur en* 
tendre dire « quîl ny avoit 
que ïffHS'Chrift au Ctel^ é* 
LeutS'UmMore au Monde » qui 
fitjfim ûù fe tirminero'tt la 
guerre de France.. Nardi au 
Liv. \. de fon Hiiioire de 
Florence > oâ il ajoute , que 
te Duc raillant un jour a- 
>ec un Gentilhomme Flo- 
rentin , & lui montrant un 

grand 



guerre , la néceifité 
oblige de recoujfjjr 
aux mercenaire^com- 
meruniquemoycn de 
fuppléer aux àtïmi^ 
de l'Ëtat. 

On trouve alôrj 
des expédiens qui lè- 
vent la plupart é^ 
diiïicultés , & , ce que 
Machiavel trouve de 
vicieux dans cette es- 
pèce de milice^ on 
mêle foigneufement 
k« étrangers avec les 
nationaux , pQur 1^ 
empêcher de faire 
bande à part , & pour 
les façonner à ]a mê« 
me difcipline & à la 
même fidélité ; & 
l'on porte fa princi- 
pale attention fur ce 
que le nombre, d'é- 
trangers n*excédc 
point le nomlipe àcs 
nationaux. 

Il y a un Roî d« 
I Nord, 



fl3o Examen dv Prince 



wesy oumnifi ce fent 
de braves- gens , tu ne 
faut ois iy fer ^ car ils 
tendent toujours a leur 
fropre grandeur^ foit 
en i opprimant ^ toi y qui 
es leur maîtres ou en 
^opprimant les autres 
contre ton intention : 
s ils ne le font pas > 
dt ordinaire ils perdent 
tes affaires. 

Si ton me répond y 
que tout autre Capital- 
ne^ qui aura les ar- 
me^ À la main ^ fera de 



mê' 



gï-and tableau de ritalie , 
où Étoît rcprcfentc un Mo- 
re, qui fembloit en cbaf- 
fer > avec un baîai à la 
main , beaucoup de coqs > 
& des petits poufllns de 
toutes les fortes, il lui de- 
manda : C^ue dites -'Vùhs de ce 
dtjfetn } §lHe vôtre More , ré- 
pondit le FI or en tî a, 'voû- 
tant èadaier éi» nétoyer îîtac * 
lie ^ fe Remplit lui -mime 4e 
foujftére ^ d'ordnre; par 0ii 
il lui prédifoit ce qui lui 
;irriva bientôt après. 



Nord, dont Farméç 
eft compofée de cet 
te forte de mixtes, 
& qui n*en eft pas 
moins puîfTant & for- 
midable, La plupart 
àt% troupes ~ Euro- 
péennes font coin- 
pofiêes de nationaux 
& de mercenaires î 
ceux qui cultivent 
les terres, ceux qui 
habitent les villes, 
moyennant une cer- 
taine taxe qu'ils pay- 
ent pour 1 entretien 
des troupes qui doi- 
vent les deffendre , 1 
ne vont plus k la | 
guerre. ht% foldats 
ne font compofés que 
de la plus vile par- 
tie des peuples i de 
fainéans qui aiment 
mieux loifîveté que 
le travail , de dé- 
bauchés qui cher- 
chent la licence & 

rim- 
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même y je répliquerai ^ Kmpunîté dans kj 
que eejl un Prince^ ou troupes , de jeunes 
une R^épublique , qui a écervelés indociles à 
i prendre les armes, leurs parents, qui s'en» 
he Prince doit faire rolent par légèreté ; 
lui - même la charge de tous ceux-là ont aufli* 
Capitaine ; la Repu- peu d'inclination & 
hlique la dois donner d'attachement pour 
à quelqu'un de fis ci^ leur maître que les 
ioyem i & ril arrive , Etrangers. Que ççj 
que celui-là nyfiit pas troupes font differen- 
propre y elle le doit cèan- tes de ces Romains 
geri & s il eji bon pour qui conquirent le 
cet emploi , le tenir fi monde i Ces Defçr* 
dépendant y quil ne tions , (î fréquentes 
fuijfe contrevenir aux de nos jours dans tou- 
^i^- tes les Armées , é- 

U expérience mon- toîcnt quelque chofe 
ire y que les ? rinces d'inconnu chez les 
tout feuls y ér lés Ré- Romains , cqs hom^» 
publiques armées font mes,quî combattoient 
de grands progrès y (Sr pour leur famîIIe,pOUr 
que la Milice merce-^ leurs Pénates , pour là 
naire ne fait jamais que Bourgeoîfie Rorâaî« 
du dommage. Joint ne> & pour tout ce 
qu une République y ar- qu'ils avoient de plus 
fnée de fis propres ar- cher dans cette vie , 
^^^ > fi g^Kamit mieux ne penfoîent pas à tra» 

^< l z Ht 



/ 



41 



• ■ 



132 Examen du Prince 

de ropprefftûn de finci hîr tant d'întércts à 

Uyen , que ne fait une , la fois par une lâche 

qui fe fert d armes é- défertion, 

trangéres. Ejfme \& Ce qui feit la fu- 

Sparte fi fint mainte* reté des grands Prîn- 

nues libres ^ plufieurs ces de l'Europe , c'cft 

JiécUs^ avec leurs ar^ que leurs troupes 

mes ; & les Suij- font k peu près fcnif 

fes , avec les leurs , blables, & qu ils n'ont 

fint aujourd'hui très- de ce côté^là aucuns 

libres. avamages les uns fur 

Pour exemples de les autres, Iln^y^que 

T ancienne Milice mer- les troupes Suédoifes3 

cenaire nous avons les qui foient bourgeois, 

Carthaginois , qui quoi- payfans^ & foldats en 

quils euffent leurs pro- m ê me tems j mais auffi 

près citoyens pour Ca- lorfqu'ils font a la 

fit aines , faillirent à guerre, prefque per- 

être opprimés des ar^ fonne ne refte dans 

mes mercenaires , au Tintérieur du pays 

for tir de la première pour labourer la terre. 

guerre quils eurent Ainfi leur pui(fance i 

contre les, Romains, n'eft aucunement for- ' 

Philippe de Macédoi- midable, puiTqu*ils ne 

ne y devenu Capitaine peuvent rien à la lon- 

des Thebains , aprh la gue fans fe ruiner eux* 1 

mort d Epaminondas , mêmes plus que leurs 

leur ota la liberté ^ a- ennemis. 

près Voî- 
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frhs qùU tut vaincu 
leurs ennemis. 

Sfarce Abandonna 
totn à coup Jeanne IL 
Rjeinr de NafUes y 
quil firvoit ; ce qui 
la comtraignit defe jeu 
ter entre les bras du 
H^ci dArragon , * pour 
fawverfin Etat. Fran- 
çois S for ce y fon fis , 
ayant battu les yéni- 
tiens à Caravas , s unit 
avec eux , pour oppri- 
mer les Milanois^ qui 
favoient fait leur Capi^ 
taine après la mort de 
leur Duc Philippe. 

Si Ion me dit , que 
les l^énitiens , & les 
Florentins j nont aC" 
cru leur Empire que 
far cette milice y <^ 
que leurs Capitaines ne 
) font 

* Alfonfiy quelle adêftéi 9 
ir put rejétta 5 pour adopiir 






Voila pour les 
mercenaires. Quant 
a la manière dont un 
grand Prince doit fai- 
re la guerre , je me 
range entièrement du 
fcntimcnt de Machia-i 
vel. Effeiflivemcnt 
on grand Prince doit 
prendre fur lui la con- 
duite de fes troupes > 
reftcr dans fon Ar- 
mée comme dans fa 
rcfidence ; fon intérêt, 
£bn devoir 3 fa gloi- 
re, tout Ty engage î 
comme il efl; le chef 
de la Juflice diftri- 
tnitive 5 il eft égale-? 
ment le proteâeur 
& le défcnfeur de 
(es peuples; il doit 
regarder la défcnfe 
de fes (v]ttSy comme 
un des objets les 
plus importans de 
fon miniftère , qu'il 
doit par cette raifon 
l i ne 
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pm pourtant jamais ne confier qu'à luî- 
devenus leurs Princes , même* 
fnais au contraire les Son intérêt femble 
cm bien défendus : Je requérir néceffaîre- 
féfons , que les Flo^ ment qu'il fe trouve 
fentins ont eu beaucoup en perfonne à fon Ar« 
de bonheur ^ d autant mée, puifque tous les 
que de divers Capitai- ordres émanent de fa 
nés 5 quils avoient à perfonne > & qu'alors 
craindre , les uns ri ont le confeil & Texécu- 
point vaincu , les au-^ tîon fe fui vent avec 
très ont rencontré des une rapidité extrême. 
vhftacles y ou ont por- Sa préfence met fin 
// leur ambition ail- d'ailleurs à la méfin- 
leurs. Jean d Acut * telligence des Gêné* 
fut celui y qui ne vain- raux , fi funefte aux- 
quit point y & de qui par Armées, & fi pré)u- 
Conféquent on ne put pas diciable aux intérêts 
Veconnoitre la fidélité i du Maître i elle met 
mais chacun ni avoue- plus d'ordre pour ce 
ra 5 qut , s il eut vain- qui regarde les ma- 
cu , les Florentins ref gazîns ^ les munitions 
toient à fa difcrétion. & les provîfions de 

Sfor^ guerre, fens lefqucl- 
^ ^ . . , les un Céfar à la 

Capitaine AngUU qtéi .h. j . '\u 

câmmandoU quatre mille An. tCtC de Cent - miUC 

ijoh au fecours d€s GMim combattaus ne fera 

de la Tofcane. Mach. llV. !.. 

de ion Hiitoire. ^ jamàis rien. 

Com- 
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Sfirce em toujours 
les Brades à dos^ & 
èù fi fervoieut réeipro* 
cernent de jurveiU 

f Uns. Son fis tour- 
m fin ambition contre 
ULombdrdiey ^ Brace 
iontre tEtàt Eccléfia^ 
fiifue^ y (^ le Royaume 
de Nazies. ^ Adais ve- 
nons à ce que nous avons 
vu de nos jours. 
Les Florentins fri^^ 

^ rent pour Capitaine 
Paul Vitelliy perfin* 
nage très prudent , & 
qui I dune fortune pri^ 
vée 5 et oit parvenu à 
une très haute réputa* 
tien. S'il eut pris 
Pifi > les Florentins 
tufent été contraints 
* de 



a Et drvint Dne de Mi- 
lan. 

h Oh il simpfLra de Pérou* 
fe é^ de Aiantûiâe. 

c Comte la l(ême Sean* 



^ Comme ccft le 
Prince qui fait livrer 
les batailles » Il femble 
que ce feroit aulH à 
lui d'en diriger rpcè* 
cucion, & de commun 
niquer par fa préfen« 
ce leipric de valeur 
& d^aÛurance à fes 
troupes ; il n eft àieur 
tête que pour donner, 
l'exemple. 

Mais y dira«c-on j 
tout le monde n'eft 
pas né foldat , & beau« 
coup de Princes n ont 
ni le talent > ni lexpén 
rience , ni le courage 
néceflàire pour com^ 
mander une Armée. 
Cela dft vrai, je Ta^^ 
voûej cependant cet- 
te objeâion ne doit 
pas m'embarraffer 
beaucoup; car il fe 
trouve toujours des 
Généraux a^ez enten/^ 
dus dans une Armée > 
I 4 & 



j 
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dî tut ibéir , CMT ils 8c lé Prince n'a ^u'â 
étèkkt perdus y sHlfui fuiyre leurs çonfèilsi 
fafflf àk fervice de Uurs la Guerre s'en fera 



* Si tèH confidére les 
pùgfis dès Vtnïtunsy 
an ^Wa ^ qùils ont 
fifiit dés mervtiUes , lots 
ftifls^^t fait eux-mè-- 
^s îà guerre y je veux 
Sré4 Urs quîls fe font 
contentés de comi^at- 
trà en Mer ; & quils 
a Mi fer du leur 'VA- 
téHr i que de fuis qùils 

battra fàr Terré ^ à 
ufrèê^rè tes coutumes 
& les mvturs Itdlien- 
liés. . 

Déns les cûmmen'^ 
ceiHtHs de leur étd* 
hiïJfemeHt en Tern^ 
Ferme , ils nofvoiem 
fas'lieu de craindre 
beâuceuf leurs Cufi* 
taines ^ farce quils 
ny foffédotent fas un 

grand 



toujours mieux, que 
lorfque le Général eft 
fous la tutelle du mi- 
niftère , qui n'étant 
point à l'Armée , eft 
hors d'état de juger 
des chofes y & qui mec 
fouvent le plus habile 
Général hors d'état 
de donner des mar*^ 
qucs deYa capacités 

Je finirai ce Chapi* 
tre, après avoir rele. 
ré une phrafe de Ma« 
chiavel » qui m- a paru 
très finguliére. ,, Les 
,y Vénitiens ) dît-iJ, fe 
,, défiant du Duc de 
,3 Carmagnole » qui 
31 commandoit leurs 
„ troupes , furent 
5, obligés de le faire 
3^ fortir de ce mon- 
de/^ ' 
Je nentetis point) 
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grand Etat y ér qn^ 

dMllturs ils étoient en- 

Cure dans une hautt 

reptation > mais ils 

s af perçurent de leur 

faute , quânâ ils fi 

furent étendus , & 

qùils eurent battu le 

Duc de Aiilan^ fous 

la conduite de C$rnn^ 

gnole: Car voyant d un 

me 5 que cétoit un 

très brave homme ^ , & 

de f autre '^ quil com* 

Utençoit d*a/ler lentes 

méntj pour faire durer 

là guerre -i ils jugèrent 

bien y quils ne de^ 

f voient plus /attendre 

à vaincre ^ puis que 

ce Général ne k vou^ 

kit pas y comme aujff 

quUs ne le pouvoteni; 

fas licentier , fans per* 

art ce quil leur avait 

Mcquis ; ainfi , pour 

s en affurer ils furent 

contraints de le faire 

for- 



)e Pâvooe ^ Ce que 
c*cft que d'être obli- 
gé de faire fortir 
quelqu un de ce mon- 
de 5 à moîfis que ce 
ne foit le trahir ^ lem*^ 
poifonner , l'aiTailiner. 
Ceft aînfi que le Doc- 
teur du CrJme croît 
rendre les aâions lea 
plus noires & ies plus 
coupables 3 înnocen* 
tes I en adouci/Tant 
ies termes. 

Les Grecs avoîcnt 
coutume de fc fervir 
de Périphrafes lorC- 
qu'ils parloient de la 
mort, parce qu'ils ne 
pouvoient pas foute- 
nir fans une fecrettc 
horreur toiît ce que 
le trépas a d'épou« 
vantable» Machiavel 
périphrafe les crimes, 
parce que fon cœur 
révolté contre fon 
ciprit > ne fauroit di* 

1 5 gérer 




Â 



i}8 Examen du Prince 

firtir de ce monie. gérer toute crue Texé* 
/// eurent depuis crablc morale quH 
pêur Capitaine Bar t ht- cnfeîgi^. 
lemi Coléoné'^:, Efi- Quelle trificfiti»- 
bert de Saint Severin , tîon lorfqu on rougit 
le Comte de Pitillan t , de fc montrer à d'au- 
ér d autres , de qui très tel que l'on eft , 
ils navoient pas à & lorfque Ton fuît le 
craindre les viêUires^ moment de s'examî- 
mais les pertes , ainfi ner foi-même ! 
quil leur arriva de- 

puis a Vaïla > ou ils perdirent dans une bataille 
tâut ce quils avaient acquis avec tant de peine 
en 800. ans ; parce que ces firtes de gens ne font 
que de foibles & lentes acquifitions , mais de 
promptes &prodigieufis pertes. 

Puifque ces exemples ni ont mis en train 
de parler de t halte -^ qui fe fert depuis long* 
tems d armes mercenaires , // eji bon de re* 
monter jujquk l'origine de ces armes ^ & ien 
voir les progrès. Il faut favoir 5 quaujft- tôt 
que (Empire eut commencé de n'avoir plus de 
pouvoir en Italie , & le Pontificat dj être 
en plus grande réputation , f Italie fe divifa tn 

plûfieurs Etats. 

U 

* f 

* Bcrgamafque. 

t P<i4 Hsiîfon dît Vrjms. 
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JLé4 plupart des grandes Villes prirent les 
etrmes centre la Nobleffiy qui^ appuyée de la 
faveur de [Empereur , les tenait dans la fer^ 
vitude > & le Pape les féconda , pour devenir 
puijfant dans le temporel. 

Quelques autres tombèrent fous la domi^ 
nation de leurs citoyens ipar ou P Italie devint 
prefque toute fujette de tEglife^& de quelques 
Képubliqùes. 

St bien que les uns étant Eccléfiafiiques y 
& les autres des Bourgeois y qui ne favoient 
pas manier les armes ^ ils commencèrent à fi 
firvir des Etrangers. Le premier , qui mit 
cette Milice en crédit , fut un Albéric da 
Conio, Gentilhomme de la Romagne *, de 
qui furent élevés Brace & Sforce , qui > en 
leur tems , furent les arbitres de F Italie. A 
ceux ci ont fuccédé tous les autres y qui ont 
commandé, les armes en Italie }^fqti^ nos 
jours. 

Tout ce quils y 4fnt fait s\fi terminé a la 
voir enn^ahir par Charles Vlli , ravager par 
Louis Xlly opprimer par Ferdinand y & infil-- 
ter par les Suijfes. JUordre quils tinrent fut 

pre- 

^ l/n autn da Coniot^ f^gnh de foidati ItalUm y ap- 
f «« Moehiavel appelle Lotus , pelUe la ligue de Sc, Geor- 
tniM lu Milice Italienne en ge. HtJI, liv. J* 
« (fidh 1 en infiituant tmi Com^ 




\ 
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premièrement^ d^oter la réputation a f Infante^ 
rie^ pour fi mettre eux-mêmes en crédit ^ car 
n ayant point d Etats ^ &^ ne fuhfijiant que 
de leur induflrie > ils ne powvoient pas acquérir^ 
de C autorité avec un petit ftqmbre de fantajfins^ 
ni aufft en nourrir beaucoup : de farte qùils 
frouvoient mieux leur compte à la Cavalerie , 
dont un nombre médiocre les faifoit vivre avec 
honneur. 

Les chofis et oient réduites à ce point , que > 
dans une Armée de 20000. hommes^ il j 
av oit k peine looo. fantafftns. Outre cela j 
ils avoient trouvé le fier et de s exempter de 
toute fatigue , eux cSr leurs faldats , & de les 
guérir de toute peur^ en introduifani tufâgt 
de ne point ttter dans les efiarmouches , mes 
fiulement de faire des prifonuiers^ & de Us 
renvoyer fans rançon» 

Us ne tiroient point la nuit fiur les terres ^^ 
ni pareillement les habit ans de ces terres fw 
leurs ternes ^^ ils ne faifaient point de retrâfh 
chemens dans leur Camp ^ ; ils ne campoïtnt 
jamais t hiver > difcipline inventie > pour évi- 
ter 3 comme fai dit , & le travail & les dangers^ 
&qui rendit P Italie efclave & méprifable. 

CHA^ 

^ ( Ou ) Ui Hê fnvoiêm €i qm e*étoit de ehmn it 
Camp j ni de fortificutlom. 
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CHAPITRE TKEIZIEMB. 

Dbs Troupes auxiliaires^ 
mix-tes» et propres, 

1 Es autres armes \ yf Achîavel pouf- 

inutiles font tes J\/x ^^ Thiperbolc 

auxiliaires y ceJl'-A di^ à un point extrême > 

re^ celles que tu ap- en foutenant qu'uQ 

feUes pour te fecou- Prince prudent Zh- 

rir dr te défendre y meroît mieux périr 

cùmmefit^ il j a quel- avccfes propres trou- 

ques années , le Pape pœ , que de vaîn- 

3ules II , qui ayant cre avec des fecours 

fatt une malheureufe étrangers^ 

expérience des armes Je penfe qu'un 

mercenaires dans l'en- homme en danger 

treprife de Ferrare , de fe noyer ne prc- 

tn employa dauxiliai- teroit pas 1 oreille aux 

res , que ^Ferdinand difcours de ceux qui 

Jioi dEfpagne lui luidiroientjqu'ilféroît 

envoya. indigne de lui de de- 

Cette Milice peut voir la vie à d'au- 

ètre utile à celui qui très qu'à lui-même, 

t envoyé^ mais elle ejl & qu'aînfi il devroit 

toujours pernicieufe à plutôt périr ^ que 

celuk d'em- 
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ultti qui s en fert '; 
€4T fi tBc a du pire y tu 
refies défait ^ & fi elle d 
t avantage y tu deviens 
fi^n prifinnier. ^ Les 
anciennes Hiffoiresfint 
pleines de ces exemples; 
mais je veux marrè' 
ter à celui de Jules //, 
qui 3 voulant avoir Fer* 
rare , ne pouvait faire 
pis j que de fi mettre 
entre les mains dun 
Etranger. 

Aîais fa bonne for- 
tune fit naître un acci-- 
dent y qui fut caufe , 
quil ne porta pis la 
peine de fin mauvais 

choix. 



T AmhlpiHs auxUtofum ans- 
fîius* dit Tacite Hift. 4. & 
enfuite il l'appelle , milhia 
fine affeiiu. 

1 Et accUi anxlllo GgymanU 
dit Tacite ihid. ficus pariur 
Mtque hojlihus firvUutem tm- 

pojkerunt, Lts Allemans ap- 
pelles au recours opprimè- 
rent également les amis & 
les ennemis. 



d embrâfler la "cfor* 
de ou le bâton que 
d'autres lui tendent 
pour le fauver. L'ex- 
périence nous fait voir 
que le premier foin 
des hommes eft ce- 
lui de leur conferva* 
cion y & le fécond ce- 
lui de leur bien-être; 
ce qui détruit entière* 
ment le paralogifine 
emphatique de l'Au- 
teur, 

En approfondi/Tant 
cette maxime de Ma- 
chiavel 5 on trouve- 
ra peut-être que ce 
n'eft qu'une jaloufîe 
extrême , qu'il fuffira 
d*infpîrcr aux Prin- 
ces: c'eft cependant 
la jaloufîe de cts 
mêmes 'Princes en- 
vers leurs Généraux, 
ou envers des auxi- 
liaires , qu^ils ne von- 
loient pas attendre, 

crain- 
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choix. Ceji ^ue fis crainte de partager 

troupes auxiliaires ay leur gloire , qui de 

amt été défaites à Ra- tout tems fut très 

n)tnne , vinrent les préjudiciable à leurs 

Suijfes , qui , par un intérêts. Une infini* 

honheur , auquel ni lui, te de batailles ont 

ni les fiens > ne sat- écé perdues par cet- 

tendûient pas , mirent te raifon , & àcs petî- 

en fuite les vainqueur s \ tes jaloufies ont fou- 

de forte quit ne r^a vent plus fait de tort 

prifonnier , ni de fes aux Princes , que le 

ennemis , parce qùils ^ nombre fupérîeur , & 

sétûimt enfuis ^ ni de les avantages de leurs 

fes foldats auxiliaires , ennemis. 

d autant qùils na- Un Prince ne doit 

vaient vaincu que par pas, fans- doute, faî* 

les armes d autrui. re la guerre unîque- 

Les Florentins étant ment avec des trou* 

entièrement fans ar^ pes auxiliaires; mais 

mes ^ appellérent dix il doit être auxiliai- 

milie François à leur re lui - même , & fe 

fervice , pour réduire mettre en état de 

Uville de Pifii faute ^ donner autant de fe- 

qui leur attira plus cours qu'il en reçoit. 

de matix , qùil ne leur Voila ce que dîélc 

en étoit jamais Mrri^ la prudence ; mets 

vé^ U Empereur de toi en état de ae 

Confiantinople , ^our craindre pas tes enne- 

soppo'^ mis 
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s'ûppofer à fis voifins > 
jit entrer en Grèce 
. dix - mille Turcs , qui 
fi en voulurent pds fir* 
tir la guerre fnie *> 
far OH commença la 
firvitude de la Grèce 
fius les Infidèles. 

Celui donc , qui a 
rèfilu de nç jamais 
vaincre , na qiia fi 
firvir de ces armes , 
qui fini bien plus dan- 
ger eu fe s ^ que les mer- 
cenaires^ comme étant 
toutes unies , & toutes 
fius tobèiffance dun 
autre que toi ; au lieu 
qu il faut plus de tems , 

& 



* Anàrontc Palêologui fnt 
emtraint de laifftr Trebifon* 
de aux Tnrcs , q^il avoh Mpr 
pelles à la défenfe de Conf- 
tAntinople,^ 

S/ Xeon Paleelogue /• fer-- 
dit toute la Thracet quAmtê- 
wM 7. "voulut avoir pour re» 
tompenfe du fecours quH lui 
afvoît fourni contre les Ser^' 
viens. 



mis m tes amis, mai^^ 
quand tu as fait un. 
rratté) il faut y être fi- 
dèle. Tant que FEm- 
pire, r Angleterre & 
la Hollande ont été 
de concert contre 
Louis .quatorze, tant 
que le Prince Eugène 
éc Marlborough ont 
été bien unis , ils ont 
été Vainqueurs^ mais 
dès que VAnglwerrc 
a abandonné Tes Al*^ 
liés y Louis XIV. s'eft 
relevé dans Tindant. 
Les PuifTances qui 
peuvent fe pafler de 
troupes mixtes ou 
d'auxiliaires , font 
bien de les exclure de 
leurs Armées y mais 
comme peu de Prin- 
ces de l'Europe font 
dans une pareille ii- 
çuatîon , jecroî qu'ils 
ne rifquenc rîen avec 
les auxiliaires > tant 

que 
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& plus de frécoâtion que le nombre dc«. 
Mtx troupes mercenai- Nationaux leur cft 
rw, four ioffenfar , fuperieur. 
^h quelles ont vain- Machiavel n'écrî^ 
eu , farce qu elles ne voit que pour des 
font pas un Corps, & petits Princes, & )'a- 
f *f ee^^ toi , qui les voue , que je ne vois 
us levées , é" qui les guères que àt^ petî- 
pfesi' 4e forte quun tes lààti dans luii il 
troifféme, que tu en n'a rien de grand 
A' «^^'/i « peut fi ni de vrai , parce. 
rendre tout - À - coup fi qu'il n'eft pas honnê- 
fuifam , quil lui foit te homme. 
I àir'de t'offenfer, * iS». Qui ne fait la guer-^ 
I /* /* as à craindre' re que pour autrui 
également la lâcheté des n'eft que foiblej qui; 
I tntrcenaires , & lava^ la fait conjointement 
*tiir des auxiliaires. avec autrui cft tfès 

Ceft pourquoi , un fort, ' 

f rince fage fe pafera Sans parler de fe 
^ours des uns ér des guerre de 1701. des 
entres : aimant mieux Alliés contre la Fran- 
^tre vaincu en corn- ce , l'entreprifc par 
'«tant .avec fes pro- laquelle trois Rois du 

près Nord dépouillèrent 
*(0u) M a, i tt iifitt Charle^ douze d'une 

***«' , & dMs AuxiliMira ^ Pf^V,^ °^ »"-S Etats- 

*•«/» 4» Uiêr bj»v»ur». d Allemagne } fut cxé- 

K cutéc 



o 
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/^M étnmcs 9 ff/h de cutée p^reilkm^t ^ 

Vaincu par ulks daur' vcc des trpqpes 4? dif , 

trmi & d autant fks ,. fj^ren* Maîtres ^ féûnî$ 

^€ ce ne0. .p4s. une par de$ alUapcês \ à 

"Utdife vi^k^e y fue ceU \% gWWC' de Tannée 

le ^'^gégnepAr dan^ 1 7 3 4 ^ que te France 

jrkr -ê^jms fae les. cpniQiénça i^qs pré- 

fiantif^ teiKte ^e foutèoir les 

r iir w w^ la^erdi D(oits .d€ cç Rpi de 

jémais deproppfir fexn Bfilognô toujours élu 

ànpk de Céfitr Bort & toujours détrône, | 

^» M prit ImeiU & ft^t faite par les Fran- i 

forli avec des treur çoi$ & tçs EfpagQob 

pes apxiliadresy toutes joints aux Sivoyivds* 
ftémçoijesi mais der Que rcfte?tVilà 

pm wy. trmvAnt p4s Machiavel après wt 

da Jumé^ il en ènh d'«eÉnpie$i&àq«<« 

pbj» êa mercenaires , fe réduit l^Iégorie 

^u il jugeait être moins âm armes de Safil , 

éàngareufis , ySfr/^ , que David refpfa à 

Kbs des Urfins tjr des caufe de leur p^i^ 

Vittltk^ & puis y 4ydnt teur , kvfqû'îl de- 

rteoftnff de^ Pinfidéli- voit combattre Go* 

lé.,, M s en défit, lîath? Ce n cft que 

& ne Je firvit plus de la crème fouet- 

^e de fis propres fil* tée ^ j'avoue que ^ 

dfitf* auxiliaires încommo" 

Or pour connaître dent quelquefois 

. . .la 1« 
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Id différence fi il y à \ts Princes i v\2l\% j^ 

emre lune & t autre dc;manc|e fi T^ft .çp 

Aiitice j H nj a qui s*incommade p9s \H>- 

i/w, combien U ré^ lomiers» to^iqu(H^y 

fHÊOtiûndu Duc y pen- g^QÇ des Vilks .4^ 

dant qiifl fut entre des Provînçes ? 

les mams des Fran- Ail fujet de ces %\^ 

fais y ou celles des Ur- xiliaifes, U chpcçbç ^ 

fins & des Vitelli ^ jetter Ton venki ^ 

fut différente de celle les SvAS^s qi|î forK^l^i 

quil acquit , quand fervîçc de France; ;îc 

i/ Combattit indépen^ dois dire un petic mot 

damment d autrui. Car fur le fujet de ces brSh 

M n^ ^^;y^ir/ y4Miff Yes troupes i car il eft 

ce quil valoit y que indul^itable que. .1^ 
lors quil fut le matr François onc g^n^ 

tre dfûlu de fes. àt^ plus d'une bfttailie pat 

mes. leur fecoufs > qulfs 

Je voulais me» te- ont. r«nda des fervî- 

m auTt exemptes mo* ces fignâlés à cet 

éernes d Italie y mais Empire, & que fi 

je ne dois p4s omettre \k France coogédiolc 

celui d Hier on de Sy- ks SuifTes de les AI« 

racufij de qui jai dé\ lemànds qui fervenc 

jâ parlé. Auffi tôt ^e dans (on Infanterie ^ 

fé mile lui eut donné Sê^ Armées (êroient 

U commandement de beaucoup moins re«^ 

(on Armée y il reconr dojutables quelles lie 

nut K 2 le 
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f$$i0 F inutilité de là 
Milice mercenaire > 
/&/;/ les chefs fi gou^ 
njernoient des^lorsy com- 
me fint aujvurdhui nos 
Italiens. Jidais voyant 
qitil ne la fouvoit ni 
garder 5 ni laijfer , il 
la ft toute tailler en 
fiéces ^ & fuis il ft 
ta guerre avec fis fro* 
près armes toutes feu* 
les. 

Je veux encore rap' 
'pellef en mémoire une 
fgutt du Vieux Tejla- 
ment qui fait à mon 
fi jet. David ^ offrant 
^ Saiil daller combat- 
tre Goliath^ ce redoU" 
table Philijliny Saiil ^ 
pour f encourager , (ar- 
ma de fa cuiraffe , de 
fin cajque , & de fin 
épie * mais David lui 
dit , quil ne fi pou- 
voit manier avec ces 
armes , & quil ne vàu^ 

loit 



ie font k préfent 
Voîcî pour les er- 
reurs de jugement : 
voyons à préfcnt cel- 
tes de morale. Les 
mauvais exemples 
que Machiavel pro- 
pofe aux Princes > 
font pfis méchance- 
tés qlt^on ne fauroit 
lui paifer; il allègue 
en ce chapitre Hîé^ 
ron de Siracufe , qui 
confîdérant que les 
troupes auxiliaires 
étoient également 
dangereufes a gar- 
der 5 ou a congédia» 
les fît toutes tailler en 
pièces. Des faits pa- 
reils révoltent, lorf- 
qu on les trouve dans ^ 
rhiftoîrc > mais on 
fe fent indigné de les 
voir rapportés dans 
un Livre qui doic 
être fait pour finf- 
truâion des Princes. 

La 
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hit ccmbanre fin en^ 
nemi qùavec fa fion* 
de &fin S bat on. * 

Mnfin il arrive 
t^ jour s y que hs armei 
i autrui ou te péfint ^ 
ou te firrent y ou te 
manquent au befiin^. 
Charlts m. , Koi de 
franco , 4fr\s avoir 
chaffé les Anglais , con» 
noijfant la necejj^é de 
s armer de fis propres 
arme Si établit par tout 
le Royaume des Corn- 
fagnies d ordonnance 
de Cavalerie & dln* 
fanterie^ 

Louis XL ^ fin Fils^ 
ca(fa depuis les Compa* 

gnies^ 

2 InAutt Sml David Vifii- 
mênth ftêls > éf* mpofult ga^ ^ 
kam ârêam.fupêf capHt #//</> 
ér veftivU tum lorUa, Accin» 
Sus irgo David gUdto ejtufu' 
ftr vefltm fuam j cctfh untm^ 
ff , yf armaffês pojfet incedgre ,' 
HxitqHe ad ^auff non pof- 
funr fie inceiiere , quia non 
iifutn habeo » ^ d^pofmt ta , 



La cruauté & Ui 
barbarie font fouvenc 
Ëitales aux particu- 
liers > ainfi ils en ont 
horreur pour la plu- 
part» mais les PrinH 
ces , que la Provi- 
dence a placés fi loin 
des deftihées vulgai^ 
res, en ont d'autant 
moins d^averfion ,;; 
qu'ils ne les ont pas 
à craindre : ce iêroît 
donc a tous ceux qui 
doivent gouverner 
les hommes , que Ton 
devroit inculquer le 
plus deloignement 
pour tous les abus 
qu'ils peuvent Êiirc 
K 3 dune 

(j[» tidît haculum Jkum > & 
êiiglt fibi ^Htnqtti limpidt/pm 
m9S iMpidêPt ^ fimdam ma^ 
nu tulh. I. Rcg. 17- 

^ JUaekiavsl dît > fin Cpu» 
Uam ; msiis VEetlture dit > qu'U 
ngn porta pêînt > ^ qu'il prié 
ceitU de Gûliaib 9 ptmt Im coi^ 
p€f Im tête. 

b L'duum diti ce coin. 

beat 
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ff^iei diffameriez, en d*iHie puiflaiicc ilG* 
Id flàce ^efquelks il mitée. 
fHt les Suiffes. Cette 

fdute 5 que firent aujft fes fitcceffèurs , eji U 
finrce de tous les mauk de ce Rûjaume > éin* 
fi quil fe voit bien aujourdhui ; cdr ses Rois^ 
en acct éditant les Suijfès^ ont aviti leurs fro^ 
fres fit jet s , qui , accoutumés quils fini //- 
voir les Suites four compagnons d armes y ne 
crojent fas pouvoir vaincre fans eux i te qui 
fait y que les François ne fifffifint pas pouf 
tenir tète aux Suiffes , & fans eux ne font 
rien qui vaiUe contre les autres. 

Les Armées de France font donc partie 
rmrcinaires , partie propres >• & ces armes 
toutes enfemhle font bien meiUeures que Us 
J^mpUs mercenaires ^ m les fimpUs auxiliaires^ 
mais aujfi de beaucoup inférieures aux armes 
propres % comme je Cai montré^. 
\ La France fer oit invincible , fi ton y eit 
gardé tordre établi par Charles VlLi mais 
cefi un effet du manque de prudence des hom- 
tnes 3 de commencer une chofi , parce quils j 
trouvent un avantage préfent ^ qui les emfè- 

cht 

bent At% épaules ) C9 qiU h'm * £ar texêo^pk iu Vdoh 
m grueé^ ni fins ^ €» nitfê tUkk* 
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fi^ ^^vwr k mal xi^^^dt^fims y wmàé^ j%^ 

toi dit i^i'dtjjks Àe ik Fèévn é^ifw. Ai^i 

U Prhwe i ^tti ne €0nmii^ /^ m^tàx 5 99^ hrt 

qi^ ils fini nés i riepfiù vmyigment Jige %^ 

m^is iljfm^ » trh f^^t^^enscéf ^ p^é^ 

njoir ér de les détourner. . .^ » ^ 

Ji Pon cherche U première origine de U 

d/^ddépisé Jf (Bfhpi^e Bs^^màn , on ïr6av0:jk 

que ça été Savoir appelle les Goths f ; ce 

qui comm^ça démrv^r les forets e(dr ^^« 

mains , c^ de tranfmettre leur valeur auK 

Gofhs^ .' 

Je ctmchSi donc^ que tout Prince i ^ui na 
point d armes propres , nejl point en fureté ^ 
qtiaù coneraife a eji à h merci de iaFé^ 
tUne , faute iC avoir de ^koi fi défendre dans 
Cadverfité. Lé fintpnem des Sages a m$i^ 
fours' été j quH ny a rien di^ fi foiU&i té de 
fi ff agite i que k pkifancei qtH défi p^s^tp^^ 
puyée fitr fis propres fonde^ns: 4^ Là- :MiUm 
ce propre efl celle quP efi c^^mpofée de tés fii^, 
jets j de tes citoyens , ^ dé> tes créatures > tou-^ 
tes les autres armes fim mercenaires , ou auxi» 
liaires. U fira aifi de mètire fur pied une 

t ( Oil ) C^f dh Urs i$t 4 i&^'d rtrttht mottaliam 
fofces àe i'Sffiftrt commencé" tam ghfia6iU ac. Jlaxàm efi^ 
tent à s* dmrifer y é- €eiUs des fuim fama ppUmUt mn fitM 
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êfi^ct d0mejli^ue > fi tw Je fart des moyêmi 
que fdi marqués i & fitr * tout de ceux que 
BhtUffe , fére d Alexandre te Grand ^ <^ 
flpfiefrs: autres Princes , & Républiques > 
ont employés i auxquels je me remets entier 
rement. . 
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CHAPITRE QUATORZIEME, 

Instruction pour, le Princb 
concernant la mllicb* 

T. E Prince doit ap- XL y a une efpéce dû 

pliquer tout fin X pédanterie com- 

e^it u & toute fin mune à tous les mé- 

étude afi métier de la tiers ^ qui ne vient 

Guerre . qui e fi le feul^ que de Ta varice & 

quil lui importe dap^ de Tintempérance de 

prendre " i car c^efipar ceux qui les prati- 

cet-^ quenr. Un Soldat 
eft pédant lorfquîl 

I Un Roi de Thracc di- -%»j.<,^u« ^^^^ \ U m? 

foît , qu'il ne à:x fféroit en rien « attache trop a la mi. 

de fon palfrenier , lorfiiu'il nUtlC , OU lorlqu'il 
ne faifeit pas la guerre. Ne- ^n. r^^ru^^r. Ji, ^./:i 
ron , faifanc le plan de fon cft fanfaron & quil 

régne futur, dit, qu^il ne donnc daUS Ic DOQ- 
fe melQrojc d autre chofe % • % -r 

que quichotiune* 

L'Erff 
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cette fiiènce , que fi 
.mMimienncnt ceux qui 
Jhft nés Primes * , & 

j|ae de cofomander les ar- 
mées* Tac* Aniî. i j. Domi- 
tien haiflbic Agr icola , à eau* 
ie qu'il étoit plus grand Ca- 
pitaine que lui , enrageant 
d*cire furpaflepar un Sujet, 
en la gloire des armes , qui 
à fbn avis devojt être l'apa- 
nage à^s Princes. Ufib'i ms- 
xitnk formUùlêfwn y fi miUU' 
7€m glçrUtm sUins occuparet \ 
€iierA McHmqHtféieHihs dijp- 
miilarî j dacis honi Impgratû' 
rtmm 'VtrtHum tjjt In Agrico- 
la. Qui font les Princes , dit 
Gracian , dont les noms font 
écrits dans le catalogue de 
la Renommée , finon les 
guerriers? ccft à eux, que 
le furnon de Qrands appar- 
tient en propre. LesHiftoi- 
rcs font pleines de leurs ex- 
ploits, & les entreriens du 
monde en font un perpétuel 
eloge, parce que le métier 
de la guerre tient plus du 
grand & du glorieux, que 
celui de la paix. 9hap. g. de 
fin Héros. 

X Tiridate, Roi d'Armé- 
Bie , dit que les Etats ne fe 
maintiennent pas par la là- . 
cheté , mais par les armes j 
sue les Particuliers n'ont 
fiOUt btttt que de confer. 

?er 
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L'Enchouiutfrhe de 
Machiavel ^ expofe 
ici fon Prince à être 
ridicule 5 il exagère 
fi fort la matière , qu*il 
veut que fon Prince 
ne foit uniquement 
queSoldatrîl enfaît 
un Don Quichotte 
complet ^ qui n a fi- 
magînation remplie 
cj^c de champs de ba« 
taille, de retranche- 
mens , de la manière 
d mveftir àts Places , 
de faire des lignes & 
des attaques. 

Maïs un Prince ne 
remplit que la moitié 
de fa vocation , s'il 
ne s'applique qu'au 
métier de la guerre : 
il eft évidemment 
faux , qu'il ne doit 
être que Soldat; & 
Ton peut fe fouvenît 
de ce que j'ai dit fttr 
l'origine des Princes 
T j au 




/ 
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TJ4 ExAMfiN DU PrIMCB 

^ fmvmt ^me les au premier Ghapîtro 

BéTtunliers le dévie»-' de cet QuvTtge. Ils 

nent. Au contraire^ font Juges d*tfiûku<^ 

il fi voit ^ ^eUs Prin- don, & ils font Gé- 

ces^quififim le plus néraux, cefl: un ac« 

udonnés au repes céflbîré- Le ftince 

qu dux armes ^ put per-^ de Machiavel eft 

du leur Efui. Et vé- comme les Dieux 

ritabtement , la : pre^ d^Homérc > que l'on 

miere chefi qui te le dêpéîgnoit très ro* 

fak perdre y eefi de buftcs & puîflants > 

négliger cet art ; c9m^ mais jamais équica* 

me de le prof e fer y ce/^ blés. Cet Auteur 

k meilleur moyeu de ignore iufqu'au ca- 

parvenir à la domina- téchîfme de la )uA 

tiùn^ tice> il ne connoit 

François Sforce ^ de que rîntérêt & là vio* 

Particulier devint Duc lence. 
de AdUan , parce guil L'Auteur ne re- 

étoit armé y & fis en^ préfeflte jamais que 

fms ) four anmr rr* de petites idées : u)n 

nm-^ génie redrefle n em- 
brafle que àt^ fujets 

ver kur bien , au lieu que nrnnrpc nniir In Pnlî. 

les Princes font vartité de P/OP"^^^ PO"^ /^ FOU- 

cotiquérir celui d*aucrui, rique des petits Prill- 

€ohtiniri\ & fua feùmn, ^CS, nCU Oe piUSIOi" 

frhtmié dûmms j dg alienb c$r^ |>Ie que leS f aifonS 

ffi;S'r '*^" '•^'" ^''' dont a fc fcrt poiir rc 

coin- 
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neneé dux armes ^ de 

Ducs devinrent des 
Particuliers. Car nn 
des mdux qui i arrivent 
detrte déformé ^ cefi 
que tm deviens mcfri^ 
fAle i ; qui ejl une des 
infamies quun Prince 
doit éviter , ainfi que 
je le dirai ci - après. 
Comme il nj a point 

de 

I Tacite en doope deax 
exettiplts en la perfonne de 
Tibère » l'un d'un Gouver- 
neur de Province ) qui ofa 
bien lui écrire des lettres de 
menaces de iè foulever » fi 
on lui donnoit un fuccef- 
fcur« Qtfim us lUêrHy mMgU 
fuma y quÀm vi fi^iontt dit 
Tacite 9 Ann. s. L'autre > 
duo Roi des Parthes , qui 
eue Taudace de lui envoyer 
des AmbaiTadeurs » pour lui 
faire des demandes Infoieif* 
te$, & le menacer degueç» 
re > s'il ne les âccordoit : &* 
la raifon i)ue Tacite en rend» 
cft que ce Roi mépriiôic la 
vieilleiTe de Tibère > & la 
vie voluptueufe qu'il me- 
noit alors ; par où il étott 
incapable de penfer â k 
lucnrCp SgntButem Viiml m 
uurmtm d$ffieUns^ Ibid. 



commaa(kirJ« Châflë 
aux Princes: il eft 
dans i'apttafto » ^ue 
les Princes appren<* 
dfdnt f^ar ce moyen 
à coitnôitré les Kîeua- 
rions JS^ les paffages 
de làxt paya. 

Si tm Roi de Fran- 
cie) fî un Empereur 
prétcndoic fltc()uejrir 
de cette maiiîére là 
connoiflàncèr dfc ki 
Etats 9 il kiir jRèy droit 
autant de tems dans 
le cours de leur chaf^ 
fe , qtfen cittplcfyc 
tout rUnivers dans 
la grande rcvôlittioh 
des aftreSi 

Qu'on ma permet- 
te d'entrer dâtis ort 
plus agrandi déiailj 
fut une tfiatîêré quï 
fera comme une ef* 
péce de digrefiiôn, à 
ToccaBon àé ia cha& 
ttiic puîfqué ce pî^t* 

fir 
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de prof art im entre un 
qui efi armé^ & un fui 
efi defarméy U raifin ne 
veut pas y que celui qui 
e^ arfné , obéiffe valons 
tiers à celui qui eft def 
armé^ niquelefiigneur 
defarnié fiit en fureté 
parmi des ferviteurs 
armés * ; car il efi 
impojféle que veux - la 
s entendent bien enfem- 
ble^ dont tun a du mé- 
pris^ & l autre du foup- 



fon 



«. 



4 £f f er ImfêtenHs ^ volt- 
dos falso qmtfcasi Uhi mMM 
agitttr ) mînUffiîa se profit st.no- 
mins fiêpertoris fnnt,^ Tac. î n 
Germ. Ceux qui fonc les 
plus forts , font toujours les 
plus eftiraès. Pactrcule dit 
que Maroboduus» Roi des 
Marcomans , aynnc conçu le 
deflèin de fe faire Prince 
abfolu y endéremenc indè- 
pendanc des Romaios » te. 
iioïc fes croupes en haleine 
par de continuels exercices > 
ic qua force de, faire la 
guerre à fcs voifînS) il aguer- 
rie fi bien fcs fuiets , qu'il 
devint formidable à TEm- 

pire 



fîr cft la paffîon ptcP- 
que générale des No- 
bles v des grands Sei- 
gneurs & des Rois> 
Surtout en Allema- 
gne , îl me femWc 
qu'elle mérite quel- 
que difcuffion* 

La Chaffe cft »n 
de ces plaîfirs fen- 
fuels ) qui agitent 
beaucoup le corps, 
& qui ne difent rien 
à refpriti c'eft un dé- 
fit ardent de pour- 
fuîvre quelque bête> 
& une fatisfaction . 
cruelle de la tuer^ 
ceft un amufement 
qui rend le corps 
robùfte & diipos, & 
qui laiiTe Teiprit en 
friche & fans culcu- 
rc. 

Lés cbaffeurs me 
reprocheront fan$ 
doute j que je prends 
les choies fur un ton 

trop 
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ié0 y &p4r conjequent , 
m Prince ^ qui ne fait 
foint VAft militaire ^ 
"M put jamais êtn ifli- 
me des fildats , ni fi 
fer à eux* 

Cefi donc une né- 
ce^té au Prince , défi 
^ donner tout entier aux 
exercices de la guerre , 
& il y ^it même être 
flus a^du en tems de 
fdix que durant la 
guerre < > ca quil peut 

faire 

pitt Romain, dnum impê^ 
ytftffi vimqHe teglam eomplfxus 
«ffiîffiio * . • . . impetim» perpt» 
tuis tiiercUHs èrrviin gminens 
16* fioflrp fwque imperh timen» 

dmn pndfêxit faftixtHm 

tXipeitumqtie uffi£ùs ad^vêtfus 
fnitimes Mlh exirandû mafors 
4ptri pTéparabau Hift. g. 

y Comme fai(bit ce Caf- 
&1S» Gouverneur de Syrîcj 
9ui> quoi^dl 1 on fût en paixi 
ne laîffoit pas d'eiercer fes 
légions , & de rétablir Tan* 
cienne difcipline, avec aur 
Wnt de foin., que s'il edt 
itè en pleine guerre. g«ii*i- 
tumfiii kelU dmkatuv % tt^çcA- 



trop férieux, que je 
fais le crkîque févé- 
re, & que je fuis 
dans le cas des Prê- 
tres 5 qui ayant le pri- 
vilège de parler feuls 
dans les chaires > ont 
la facîlîré de pro- 
noncer tout ce que 
bon leur femble > fans 
appréhender d'oppo- 
ikion. 

Je ne me prévau- 
drai point de cet ar 
vantage ; )*alléguerai 
de bonne -foi les raî- 
fons fpécîeufes qu'al- 
lèguent les amateurs 
de la Chaire. Ils me 
diront d'abord que 
la ChafTe eft le plaifîr 
le plus noble & le 
plus ancien des hom- 
mes; que des Patri- 
arches 5 & même 
beaucoup de grands 
hommes , ont été 
cha0eurs ; & qu'en 

chaf« 
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f4ire tn deu^ mdnié^ chaiTanti les homoies 

r^s > ïme pat les ac- continuent à exercer 

tkinsi imre par [ef ce même droit fur tes 

pri$^ bêtes , que Dieu dai- 

Quant 4 la premier ej^ gna lui-même doûaer 

^ dûit^ outre k foi» de à Adam. 
tenirjèsgeffs en halei^ Maïs ce qui cft 

ne y. s exercer ordinai-- vkux n*en cft pas 

rement à U Chiffe ^^ meilleur, fur-touf^ 

pour fi faire à la fati^ quand il eft outré. 

gue y & d ailleurs pour Dès grands hommes 

€on^ ont été paiffîonnés 
pour la Cbaflfe, je 

fi t^lfcnm tnorm j 0XircU^i TavOÛe; ÎIs Ont Ctt 

Uponu , cmrii^ prnnfH, ferm^ l^y^j (JéfaUtS tOmmC 

Ann. U. Scné^uedit, quç leUfS lOtblcfles ; imi* 

af^'&illLS tons ce qu'As ont 

m% tranchées j & fe fadguâ eu de grand , & ne 

â des exercices dont elle fe ^ritx\r\t\t nnînf l^iirs 

poiirroit palfcr , pour y être COpipnS pomt JCUH 

toute accoutumée quand il minucies# 

*''/'oaS%«t«« te. Les Patrîarch« 

^om?xns. nfimanUfoUnnêvU ont chaflfé, c'eft UHC 

risopitSymiiifamdiVêMueCf^ \ , „ 

fmmh^ ♦ ^^ fioracc dans U venté i ) avoue COf 

i?; «P'^t^'^ "'^'^V- "^^^^-^ core qtfîls^ont é- 

épîtrcs-. Vofionus fut mepn- • \, ^. - 

S ijes. Parthes , quiétoienc poufê leurS iœUTSy 

li^rSTcK^i^î que lâ pofjfg^mie é- 

«^mdthat djttiignMM & ipfi, tOÎC Cil UUge de IcUf 

««V ««»«/«. Tac Ann. %. f*"*5 . ma» ces oui» 

Pa- 
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unmitre tâjftate des^ 

lieux ) Li pente des mom 

ugnes^ les entrées dit 

lesijjiies de s vallées^ Im 

Urgeur des plaines» la 

^ nature des fieuves <^ 

imynM,raisi icequifirt 

4 deux chofes , f I ) i 

cmnûkre fi» pays , tf* 

icmmeM ûêm U peut dé^ 

fendre T, (.2 ) a eem^ 

ptndre plus facilement y 

tetn* 

. 7 Cette connoîiTaRce > 
(dit Machiavel au chàp* 
Î9. du 3. livre de fc$ Ûrf- 
tours ) s'acquiert mieux par 
la ChaiTe > que par tout au» 
tfc exercice ; & outre cel- 
te connoiflance , la ChafTe 
tWeigne mille chp(ês> qu'il 
Uot (avoir à la guerre. Et 
Çyrus, au rapport de Xéno- 
phoQ « allant à la guerre 
contre le Roi d'Arménie > 
diroît à les gens , que cette 
entreprifc n*etoit ciett autre 
chore» qu'une de ces Cha(^ 
fes» oà il les avoir déjà me* 
^s tant de fois ; comparant 
ceux qu'il mettoit en cm- 
bufcade fur les montagnes , 
i ceux qui faifoieçt fortir 
te bêtes fauves de leur gi- 

te> 



Patriarches en chaA 
£int aînfi, fp reffen* 
tirent des i^es bar? 
bares dans lefquek 
ils vivoient > ils é-i 
toient très gro0iejn 
& très ignorants; 
c'étôîent des gens 
oj(î&, qui ne facliant 
point s occuper, & 
pdur tuer le tems qui 
leur parciiToiC tou«! 
)Durs trop long ^ pro^ 
menoient leurs ennuis 
à la chafTe: ils pei> 
doient dans les bois 
à la pourAiite des 
bêtes > les moments 
qu'ils n'a voient ni la 
capacité qi refprit de 
pafler en compagnie 
de perfonnes raiîon« 
nables. 

Je denjandc fi ce 
font des exemples à 
imiter ? fi la grof. 
fiéreté doit inftruire* 
la pûliteiiè ? ou , fi 

ce 
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iêmment font faits Us 
émtns lieux > que Ion d 
iefiin de^onnaitre ; Cdr 
les coBines , Us vallées 
é" Us f laines^ Us riviè- 
res & Us métrée Ages 'y 
Îui far exempU font en 
^ofcane^ ont une certain 
m refembUnce avec Us 
étutres: de forte que de U 
ionnoiffance de tajjlette 
dune Province ^ ton 
peut venir aifément à U 
eonnoiffance des autres. 
Quand cette partie 
inanqm au Prince , il 
manque de la première 
condition requife à Un 
Capitame » car ce(l cel^ 

U 

ce ) pour les envelopper dans 
les filets. Ce qui montre > 
ainfi que Xénophon en con- 
vient, que U Cbafle eft une 
repréfentation de la guerre; 
â raifbn de quoi l'on dit com- 
munément , que L'homme de 
guerre doit avoir Utflaut du 
lévrier, la fuite du loup , qui 
le retire en montrant les 
dents> & la défenfe du Tan- 
gUer. 



ce neft pas plûtôe 
aux . Siècles éclakés 
à fervir de modelé 
aux autres? ^ ^ 

Qu'Adam ait rec» 
Tempire fur les b^ 
tes , ou non , c'eft «ce 
que je ne recbef- 
che pas; mai^ je 4^ 
bien que . nous i^^vor 
mes plus cruels & 
plus rapaces que les 
bêtes mêmes y & que 
nous ufons très ty- 
ranniquement de ce 
prétendu empire» fi 
quelque chofe de- 
voir nous donner d^ 
lavantage fur les ani- 
maux , c'eft affùré- 
ment notre raifon ; & 
ceux pour Tordînaîre 
qui font profe/fion 
de la chafle, n^ont 
leur cervelle meu- 
blée que de chevaux» 
de chiens & de tou- 
te forte d'animaux* 

Ils 
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ity qUi lui Af prend à 
tr&fÊVer ^ennemi , à fi 
bien camfer . a conduis 
fe les Armées 8 , a don- 
ner les batailles y à af- 
. fiéger les villes. Philo'^ 
fémen , Prince dA^ 
ctuue I ejl Uùé far Ui 
anciens Ecrivains ^ dé 
Ce cfuen tems de paix 
il penfùit tmjattrs a là 
guerre y e^ que^ dans 
les voyages quilfaifhit 
avec fis amis , il sar-^ 
fètoitfiuvent-ypour leur 
demander y Si les en- 
nemis étoîent fur cet- 
t^ colline, & que nô- 
tre Armée fût ici , 
qui auroit l'avantage ? 
Comment pourrions- 
nous 

SiQuî font les qualités. 

Sue Tacite attribué à Ton 
eau-pèreé Loca caflrîs ipfe 
taper ê y âfiuarin ac fiivas ipfe 
prêtent afe ;• dUjtiios coèrcere, 
El une page après , Adnota- 
hant pêfîti > non alîuth ducem 
6pt>erttmitates lôcotum /apten- 

tés hgiffi. In Agricala. 



Ils font qtielquefoM^ 
très grofïîeTS , & îfc 
eft à craintlFe qu'ilÂ^ 
deviennent tiiGNQIi in4 
humains envers ' les> 
hommer^,^ qu'ils: Itf^ 
font a TégîtfdMies bc^ 
tes , ou que du moi Q^ 
la cruelle ^coutiimc^ 
de faire fouffrk av«^ 
indîflferencç , ne- 4es> 
rende moins com* 
patiffanis aux mal« 
heurs de leurs fem* 
blables. Eft-ce là ce 
plaifir dont on nous 
vante tant la noblef« 
fe? Eft-ce là cette 
occupation fi digne 
d'un Etre penfant ? 
On m'objeélera quf 
la chafTe eft falutai-* 
re à la fanté ^ que 
l'expérience a fait 
voir que ceux qui 
chaffent deviennent 
vieux 5 que c'eft un 
plaifir innocent & qui 
L con"^ 
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nous aller k eux , & convient aux« graq^sr 
les attaquer dans les Seigneurs , . pvi(fml(i 
formes ? Et fî nous étale leuj .magnifi- 
voulions nous rcti* cence, puirqu*il.^(j^ 
rer, comment ferions- pe leurs chagrins , ,^ 
nous ? Et s'ils fe retî- qu'en tems de paçç 
roient , comment les il ' leur prèfçntç içs 
pourfuîvrîons - nous ? images de la guerfg* 
En leur fropofant ain- Je fuis bien, élqî- 
fi tous les cas , qui gné de condamner 
peuvent arriver à la un exercice modéré î 
Guerre > il écoutait mais qu on y prenne 
leurs avis , & puis garde , Texercice n'cft 
leur difoit le fien > & XîécefTaîré qu aux in- 
fes raijonsi fi bien que tempérants. Il n'y a 
Urs quil étoit a la point, de Prince qui 
Guerre , // ne lui arri-^ ait vécu plus que le 
voit jamais rien quil Cardinal de Fleùry, 
neut prévu. ou le Cardinal de Xi- 

Adais quant à [ exer- menés & le dernier 
cice de tejprit , le Papei cependant c^ 
Prince doit lire des trois hommes n'é- 
Hijloires , pour y con- toient point Chaf- 
fidérer les^ a&icns des feurs. Faut- il d'ait 
grands Capitaines y & leurs choîfir la pro- 
les eau fi s de leurs vic^ feffion qui n*a de 
foires y ou de leur dé^ mérite que celui de 
faites mais fur- tout il promettre une lon- 

doit guc 



6b Machiavel; i^^ 

itààt foin ce qu'ûtit fait gue vie ? Les Moi-, 
\j^^Uif exctHem hom- nes vivent d ordinairç 
«««■> qui 0ftt k tâche plus long-tems que 
i^n miter quelque au- les autres hommes» 
w , dont la vie avnt faut - il pour cela fa 
it¥ glerieufe , ainfiqùil faire Moine? 
'tf^racomé.qu'Alexan- Il ne s'agit point 
ère le Grand, imitait qu'un Homme traîne 
^éx^ille^ Céfar Alexan- jufqu a 1 âge de Ma- 
irt^ & ScipioH Cyrtti. thufalcm le fil indo- 
Car quiconque lira la lent & inutile de fes 
oi^ AeCjrui^ écrite jours ^ mais plus il 
fdf Xeno}hon , verra aura réfléchi , plus il 
que^ Scifion * a prati- «ura fait d'aâions bel- 
qué9 de peint en point les & utiles, & plu$ 
toutes les vertus^ que il aura vécu. 

cet D'ailleurs la ciiafle 

<?ft de tous les amu- 

fiJ:pl^}!:%tl^. ^^.'"^ns celui qui co«. 

phf tnodelê celle *df Cyruiy vieilt le moinS AUX 

tempo fée Par Xénoph$n» n-î^ •! 

, ? Tous les Princes dnc à P^^Ces t lls pCUVent 

imiter sdpidrv l' Affricaip , manifefter leur ma- 

9UI , au témoignage de Pa- «r * 

tcrcule, parcagèoit tout fon gnincenCC dc CCIlt 

tems entre les exercices de manières beauCOU» 
« paix oc de la guerre, . ., . ,. « 

toujours parmi les armes, plUS Utiles pOUf leUrs 

S„SVoïVi;?^V.t^: f«ifts, & 5il fe trou- 
gers , & fon efpnt âû)t voit que l'abondance 
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cef Hifl0rien Attribue gens de la campagnci 
a CfTUs. ^ le foin de détruire 

Voilà comme un ces anîmatix pour- 
Prihce fage doit gou- toit très bien fe com- 
verner^ fans jamais Je mettre aux ChafTtUfS 
tenir oifif en tems de payés pour cela. Les 
faix^ ajinquefilafor- Princes ne devroîent 
tfine 'Vient à changer^ proprement être oc- 
H fiit toujours fret de cupés que du foin de 
hi réfifter. s'inftruire & de gou» 

vemer^ afin d'acque- 
rÎT d'autant plus de connoîflan ces, & de 
pouvoir d^autant plus fe former une idée 
de leur ptofeflîort pour agir bien en con- 
féquence. 

Je dois ajouter , fur^tout pour répondit 
à Machiavel, qu'il n'eft point ftéceflfaîrc 
d'être chafleur pour être grand Capitâîlhc. 
Guftave Adolphe, Turenne, Marlborough, 
le Prince Eugène, a qui on* ne dîfpiîrera 
pas la qualité d*hommes îlluftres ^ (d'habî* 
les Généraux , n'ont point été "chaffeurs; 
nous ne lifons point que Cefat \ Alexan- 
dre, ou Scîpioh rayent été. \ '"^'f 



K 



hoc Sctphfie eUgantlhs inter* dut corpus ^eriâulh t antêtù' 

'vaiU negottortêTn ctU difiun'» mum dtfciplinU extrckit, Hi'ft* 

pacU feri^iit artihtiSy femper * Dont Scîpion avoittou- 

fff/er éir/na ae/iudi^ virfat$u, jours la vie entre ks maos. 



DE Machiavel. i6$ 

.^f^On^ peut en fe promenant faire des ré- 
flexions plus judicîeufcs & plus folides fur 
les différentes /îtuations d'un pais > relati- 
yçrnent à fart de la guerre , que lorfque 
^^s perdrix, des chiens couchans, des 
jjcrfs , uqe meute de toutes fortes d anî- 
içi^aux y & l'ardeur de la chaffe vous dîf- 
rjcfuTent : un grand Prince , qui a fait la fe- 
qpnde Campagne en Hongrie , a rifqué 
a être fait prîfonnicr des Turcs pour s'être 
égaré à la chaffe ; on devroit même dé- 
fendre la chaffe dans les Armées, car elle 
caufe beaucoup de defordre dans les mar- 
ches. 

Je conclus donc qu'il cfl pardonnable 
aux Princes d'aller a la chafle , pourvu que 
ce ne foit que rarement , ^ pour les dif^ 
traire de leurs occupations ferieufes , & 
quelquefois fort trifltes. Je ne veux inter- 
dire, encore -une fois 5 aucun plaifîr honnê- 
te i . mais le foin de bien gouverner , de. 
rendre fon Etat florîffant , de protéger , , de 
voir les fu ccès de tous les arts , efl fans 
doute le plus grand plaifir; & malheureux 
celui à qui il en faut d'autres. 
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CHAPITRE QVINZIEME. 

Ce qui fait louer, ou blâmer 

les hommes^ et sur-tout 

lesPrinces. 

TL noHs refte mainte- T Es PeîntroB & <lc$ 

nant de voir côm'^ 1 ..^ HiftorieiîS .^totlt 

ment un Prince doit fe cela de comtnim*^ri^ 

gouverner envers fis tr'eux , qu'ils doivent 

Jùjets ér fis amis. Et copier la Nature. Les 

comme je fit y que flti- premiers pc^ticnt les 

fieurs ont traité cette traits v & lc5/ coloris 

matière , je craîÂs de des hOrhmes; les fe* 

faffer four un préfintf'- conds leurs caraâères 

tuetix 3 fi je la traite ^ & kurs aôioris : il fe 

trement queux: Mais trouve des peintres 

mon defjfein étaftt //- fîhgulîçt's qui n ont 

crire four cètix qui peittt qne desiMonf- 

favent ce que cefiy il très & dc$ DîîtbleîS. 

vaut mieux f kmona^ Machiai^l repré- 

vis far 1er filon la ve- (ttiXA Fumvers c6m- j 

rite de la cbofi , que me un enfbr, éc tous 

félon ce que le Vulgai^ les hôfoiihes comnic 

re s en imagine. des damnés ; on diroic 

Plufieurs fi fint fi^ que CC Politîqiie a 

guri VOU' 
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fSf^ dts Prmcif^autes y 
fUi fiont jamais éîé^ 
et qtd ne feront ja* 
mais. ^ Mais il y d 
fi loin de la manière 
dont on "vit , a celle dont 
on devrait vivre , que 
celui qui laijfe ce qui 
fe fait four ce qui fi 
devroit faire ^^ cherche 



a 



I CunBas nathnes ^ ur^^ 
bes fopulsts , aut prîmptes , mut 
fingM regénU Deleiia èx his 
^€09filt$t{aRsip, formai lau» 
dari , factltùs y quàm wenîre y 
vel , fi êVênît > hâud difttférna 
^e{0>otefi* , Tac. Ann. 4. 
» L Auteur du livre, dit un 
dè^piTradu^ettrs , ne traite 
»>dat|tre; proposa que d'aq- 
„ quérir , & garder le fièn j 
)> eo» <}tiior il conftitùc en» 
3, tiérennieqt la fin dp Prin- 
„ cfe, qu'il nous^ veut pro- 
w pgfer s p ayant voulu fui- 
>} vre en cela la tradition de 
iv4:9Sx <M ont écrit devant 
^tj\9f,^r fembJable argu- 
» ment , fefquels ont figu- 
„ré 16A leurs écrits je ne 
,vftij^Uçlle pcrfedjion du 
î,lVihcc , non imitable à 

ii xous 



voulu calomnier tout^ 
le genre - humain par 
une haine particulier 
re, & quil ait pris à 
tdche d anéantir la 
vertu , peut-être pour 
rendre tous les hahi^ 
tans de ce continent 
fes femblables. 

Machiavel avance 
qu'il n*eft pas poffible 
d'être tout-a-fait bon 
dans ce monde y auUGi 
fcélerat & auflî cor- 
rompu que Teft le 
genre * humain , fans 
que Ton pérîlfe. Et 
moi je dis, que pour 
ne point périr il faut 
être bon & prudent. 
{.es hommes ne font 
d'ordinaire ni tout-a- 
fait bons> ni tout- à-fait 
méchants y mais & 
méchants , & bons > 
& médiocres s'accor- 
deront tous à ména- 
ger un Prince puîf- 
L 4 jTant^ 



t6S EXAMBN DU PrINCB 



^^Jâ ftrdre flutit qùk 
Jt conferver. Et par 
conjequtnt , il faut 
qnun homme ) qui veut 
'faire frofejftûn dètre 
îcuud'-fait bon , parmi 
' tant ({autres qui ne le 
font pas 5 périffe tôt ou 
tard. ^ il efl donc de 
nécejfité abfol'ùe , que le 
F rince , qui veut fi 
maintenir y apprenne 4 
pouvoir n être pas bon , 

pour 

ii tbus les humains , pour U 
9> fragile condition de cette 
,> Nature. Ou au contraire 
a, ceiui.ci a voulu accopi- 
' ,9 moder ia forme de les pré- 
9> cepces feulement à ce qui 
„ cft fujct à l'expérience & 
. » à ia plus commune mode 
,, de faire, dont jes Princes 
yy fages ont u(£. Eftimanc 
}> être chofe fort inepte i 
99 montrer un chemin , par 
» oi) l'on ne va point , pour 
ji laifTer celui qui efl: battu 
^ 9, dé tout le monde. Gafp^r 
-d'Attvergnê dans U 1. Epltre 
dédicatvire de fa tradu^tan du 
grince. 

* Voypz l'exemple de 
Pertin^x d^ns le Chapi- 
tre 1^. 



Tant, jufte & kéiliù, 
Jaimerai mîeuTf faire 
la guerre à un Tirao 
qu*à un bon Roi) à 
un Louis onze qu'à un 
Louis douze y. à un 
Domicien quk un 
Trajan; car. le bon 
Roi fera bien iêrvi, 
& les fu jets 4u Tiraa 
fe joindront à pies 
troupesr Que j aille en 
Italie avec dix mille 
hommes caf\tre un 
Alexandre (ix , la 
moitié de Tltalie fera 
pour moi j que j'y 
entre avec quarante 
mille hommçs contre 
un Innocent onze, 
toute ritalie ie foulé- 
vera pour me faire pf 
rir. Jamais Roi boa 
& fagc n*a été détrô- 
né çn Angleterre par 
de grandes Armées, 
& tous leurs mauvais 
Rois ont fûccombc 

fous 



DE M A O H I A V E t# Jé^f 

ffmr en faire ufdge y?- fous è^t% compctîtcurs 
Un te befii» de [es af- qui n'ont pas cotn- 
faire. mencé la guerre avec 

Ainfi , laijjant 4 quatre mîTie honlmcs 
[fart Us chofes qui ne de troupes réglées, 
fint éjuen imagination^ Ne fois donc point 
é' f9e m arrêtant ^i^'i méchant avec les mé- 
eeOes qui font vrayes chants, mais fois ver- 
ér yeeîies , je dis y que tueujc & intrépide 
toui'ks hommes y par- avec eux 5 tu rendras 
ticuiiérement Us Prin- ton peuple vertueux 
€esy de qui ton pàrU comme toi, tes voî* 
davantage , farce que fins voudront t'imi* 
kur tuÊûtt éleiMtim Us ter ^ & les méchants 
met plus en ^ifOe'y ont trembleront. 
tous quèïquejiynont de 

louange y ou de^Uame. Vun ejl appelle liber al ^ 
Vautre r^nager^^ (jr tun p'and donneur ^ C au* 
tre grand voUuryPun cruel ^ [autre clément y 
[un homme de paroUi t autre fans foi y [un 
efféminé '(p* imbédUe ^ [autre • hardi ^ & coura- 
geux; [un humain & aff^Âhle^ [autre fuper-^ 
be; [un lafiify[ autre chaftei [un homme de 

' bon^^ 

"^ y MaehUvel ufs du mot ^ Miîéro y eglm qui épargne trop 

fiiifero > qui efl un mot Floreti» le *fien \ fanntîjefe ^ui rompt le 

fin, pAYce que , dît- il , avaro en fil du difcourS) c^ que pour, cela 

^frt langues fignifie auffi un j'ai tromi/é mieux de mettre à 

homme qui s'enrichit de rapU la mt$rg€^ . 
IP<< » an Ueiê que nous appelions 



I 

/ 
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c^e , fdtifre facile > tun grave , t autre étour^ 
dii Pun religieux i^àutnM^th/ ' * ^ ') 
Chacun me dira^ que ce ferait Un trefor^ 
quun Prince , qui 5 de time^ lès qualités \ que 
je viens de Mmmer , nen aurait que les bannes^ 
Mais damant quonne les peut pas avair tau* 
tes y ni aujji les mttré tautePén tifà^e ; ta con^ 
dition humaine né le faujftant pat ^^"H^finct \ 
abefoindêtrefipritdént^quilfhcheéviierP'ii^ I 
fàme dès vices, qui lui ftraièritpefâtefdn'Efkf, j 

& fé garantie des autres \fi' icQfepeitH it^ 
sil ny a pas majen-^ Une s en dait pas trap em^ 
barrajfer^ ni même Je Jàifcier demaurir iinff^, 
tme de cervicts^fans quai il eJidiffciUJefMln 
ver fin Etat. Car y tam^ bièh confiâ^fffl é^ 
chafe 5 qui^arak- une vertu fie^ ruinerait ^ ^ét^la 
pratiquait r é* telle autre , [qui paraît jin v^'f y 
fi trouvera être caafi de fa feiimé:^ :- ^ ^^^^ 

% Adhue 'mémo txtUit , A\t çons & âli Vîri. V^i^^^tfs^de 

le Jeune Pline dans fon homb^^nodê Prlnvtpe^iib>\i 

Panègirique , cnjus virtutes le Comte de PèniiàiSàtu î 

nulU vkhrum eonfortio lâde^ un 'Antibaflàdeur 4ë f Ehlpei- 

rentur. reur , qdiiuf difoin^Moàc 

5 II y a des vices, qui c*ccoit dommage, qne li^rK 

n'empêchcnc point de bien lîppe IV. Roi d^Bff^&e'fffl^ 



régner, ni que le Prince, ^ui fi adonné aux feiTum*'u 

les g , ne ioic un bon Prin. faut diftinguer 41àitisMës 

\ ce. Salomon écoicfujec aux Princes la vie. doftitfti^tie 

Femmes > Trajan aux gar- d'avec la vie ipublique > 'let 
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CHAPITRE SEIZIEME. 



De la Libéralise* et de 
L* Economie* 



Ç[0mmtnç4nt par Us 
deux fremiéres qua- 
Uits^ je dis y quil efi 
bpff dètre cru libéral ^ 
mais que fi tu exerces 

t4 

vertus royales d'avec les 
vertus ' particulières. Et 
c^eft comme Tacite len- 
tend, quand il dit» ?altm 
Uudaris^ fecreta mate atsdi$' 
hm. Hift. I. Il cil tou- 
jours louable de bien faire» 
mais il n'y fait pas toujours 
bon \ telle chofe eft con- 
forme à la raifon > qui ne 
Tcft pas à l'cxpèrierice s & 

Î^ar conséquent il faut que 
e Prince , pour faire bien 
fa fonâ'ion » s'accommode 
au befoin des affaires » & 
fàffe à caufe de fon Etat ce 
qu'il ne feroit pas > ou ne 
devroit pas faire » s'il n'ètoic 
que Particulier* Morem ac- 
tfmmodirri » prout couducMi, 
Ann, u. II (uffic , qu'il foit 
bon , quand il importe de 
Vf tre. ^ot'us ixftdsiraf i 



DEux fculpteurs 
fameux y Phi- 
dias & Alcamene) fî« 
rcnc chacun une fta- 
tue de Minerve^ donc 

les 

magna virtittêu Hift. I.^ II 
faut qu'il fâche tout le bien» 
mais il n'eil pas toujours ï 
propos qu'il lefafTe. Omnin 
fcîfe» non omnia êxtqni* Dans 
la vie d'Agricola. Caihcri- 
ne de Medicis , Reine de 
France, voyant» que le Pa- 
pe & le Roi d^Efpétgno la blâ-^ 
moUm Savoir fait la paix a- 
vec les Huguenots » après 
avoir employé en vain le fer 
& le feu conir'eux » pour les 
ramener â leur devoir > di- 
ioit fort à propos > que U 
Rojamm dé franco h$ (e gots* 
vernoit pas commo Allfft t^ 
Xorbla > ( ce font deux peti- 
tes villes d'Italie toutes dé- 
ferres ) & que ce qui réùf- 
fiflbit dans un petit modè- 
le , ne réùfriiToit pas tou- 
jours dans un grand. 



ïfZ EXAMBN aiIrP&I,NCE 

ta liber Alite\ de f4ç$» les, ^thçoîeajî,,f qjili3|j 

^ue m fois craint^ tu rent; chpîjlv; ,|a, ,p]l^ 

t'en tr0Hws md. Car bç|lc ^ pQur, ^tre , fif|^ 

/ tu nés libéral , que çée fur le J»ut;v4*!?nft 

comme il le fdut être *, colonnç ; on les pr^ 

t4 libéralité ne fera fi^nta toutes ]ç^4^^x 

foint connue^ & (^ ju public, c^^'^K 

iaccufera du vice cûn^ èa^ne f^ W9^^a, ^ 

Four arum le renûm foit-pn^ -!li^^>^(îR 

de libéral y il ne faut grofïî^ç^enf , tr^y^^ 

éviter aucune firte de léç. PhidÎ9?^Ç.Ii;#i 

dépenfe ; or il 4rrfve concerta pçj^^f^jijirjle 

de là, 'qu^ le Ppniçe ver jugement du vulgaî- 

nam àsépuifer^ . il eji tCy 8c demanda , que 

enfin contraint ^ (/il comme les-^^ftiBuçs 

^eut conjeruer ce re- avQÎent étt fèîi^, 

nom) 4^ charger ex* pour être placées îiii^ 

traordinakement fin une xrolonne , qu'on 

peuple^ y ^derecou- les éleyâr toutes les 

rir AUX conf fictions y deux,- ajors celle de 

& Phidias remporta le 

* Ceft't^iin avec choix & '^ «*• • •. \ • r 
mefuré. PtlldiaS dCVOlt 100 

I Si nous épuifons le fn^^Aç ^ 1 enidf» Ae 

Trcfor. public, dit Tibère J""^^ ^ ICtUOe OC 

chez Tacite , il faudra le iOptîqUe > & dcs 

remplir par des moyens in- ^^^^^^-.î^-- r^^Pta 

juftes. Si srarmm Ly^thne propOrtlOnS. CCttC 

txhatêferîmus i per fcilera fup' feglc dc prOpOrtîon 
fUndum erit. Ann. Z. ^. . . J^^Y 
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ér a toïii Hei dMfef doit être obfervée 

1 Uoyens d avoir de tat- dans la Politique ; 

ffm,-parakiliomincn* les différences dés 

ce a devenir odieux à lieux font les diffe- 

*^s'/ujets^& à perdre rences des maximes; 

fih crédit , a caufi de vouloir en appliquer 

fâ pkwvreté > ce ^ une généralement , 

j^^ q^i'ku'ptemtetre^' ce feroit la rendre 

vtrr^^Tthtuntyiieften vicîeufe : ce qui fe- 

Satigerdepérir^fatihe^ roît admirable pour 

fàhié iut ayant fait un grand Royaume > 

ïémtcèupd énneivik ^ & ne convîcndroît point 

f^^^d^^afhi^: ' * Jprh à un petit Etat. Le 

-u.-î,<^ . ^//é?i,; luxe qui naît de Fa- 

?*'P '*-^' ^ bondancc & qui fàïr 

AaéuANuiV h*en ga^rfei pËf tOUtCS IcS vemCS 

à qui il ôte^ eft bien plus^ ^ ^" '^^^^^ > ^^^^ "^"- 

gR^cfeî'qiie Ma rec6^nôîP rîr un gîând Royau- 

ftnrfedec.eq^^à.qui it.dqn. , . ,.^ j . . 

ne. isr^r //!»*« /«t^iii /ijî^- *"^> C^" lui qui cn- 

qnkhtîà^eôrwTi , q^ihus tUd^ treticnt Tinduftrie , 

^sahnerum': off (ft: x/ c eft lui qui multi- 

QuiieWrince, dit le jâu-, pjje les befoîns des 

''ifi^lïfle, iie donne rien, * . , • •• 

r'vrfqûiiriocerfeîn jviAî/ nchcs , pour les lier 




u^atH^^Mmeps,dhmnm ^^^ ^^^ mcmcs be- 

*Jl/5?:^*',,faneg. Tacite, en r 

viîfit ^otwn , dit un foms avcc Ics pau- 

-SV^:r^t y perçi^e ifie fifiet y ^ 

dânare nefciet. Hift. i. Il faa^ "^i^S. 

i6'diffipcr> mais non don- Sî quelque Poiîtt» 

ncr. ^ ^ 

que 
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^iy s il vem changer qUe h&biDf '^#!ft\^ilbÉ 

de conduite^ il encourt de barinîr le kr^ed^ 

éujfi'totkrefrâchedtd'' grand'Eiripîré V <«À 

varieiettx. Empire tbthbftrtJit-^ 

Si donc u» Pr'mce langUcUr : Ite k^ 

ne faureit faire conmi» tout au <• cottft^y^ fi^ 

tre/k UbttAliiéy fins rtîit pérît im^'^étl? 

fi faire tm y* ilned»it Etat; Tardent fbtt«» 

^4y , /«/ ejt frudem , en plus grande ^iù^ 

fe jèmcier ikrt dffel' dante ' du '^pàyé' ^alJ 

/^ chiche 3 f^r /or/ n'y l'enfrcrbît " là jÂdsi 

^#V» i/^rrrf dans U porno A% ffet6it^tôftJi 

fiite > que fis revenus bcr ce corps^ déKàÉ| 

luififfifenty qu^Upeat en corifbinp^d1îf^& 

réfijler aux armes de il ne man(ju%rôîf fi^ 

fes de raoûfir éii^» 
Ceft donc une régie , 

Ber. jr-//«i/*r . ajonté-t-H. îndîfpenfable à tout ! 

qmbm luxuru$ ffeei* hier ait- _ ,, T . . 

lotit imptititi Ceux ^ là Te Politiquc de ne }i* 

ir'trpro&urrpr u «*'*^ ^«"fondre 1« 

libéralité. Le Jeune Pline pctîts EtatS aveC ICS 

ne veut point quon ap- ^^^^J^ ©. ^*^a /,« i 

pelle libéraux ceux qui &^^^S , & G cft en 

ôtent à l'autre, & dit, quoî Machîavd pe^ 

que ceft acquérir le renom u^ •/. i. 4i« 

de libéralité par une véri. chc griévCmcnt Cfl 

wble avarice. ^jW ^/ftV CC châpîtfC. 

.aabafft9 auftruntUliyfamam -t »t ê . 

liBeféiHtafîs avaritia pituat. L^ première taU' 

^^i^?n!h^L'- r ^ te^ <Î"C )c dois lut I 

«>^^ reprocher ^ eft qw » 

prend 
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jS^ €hM^$r fin f0u- 

Dgtvîd i^ Dieu , parce: ^ 
tH n'as fas hefoln de mes 
Uens. Dlxt IM^me Deus fneus 
9s tu 9 quonta^, kùHùTUm meo* 
rsêm non eges. Pfaltno if. 

Tous les fujcts ont les 
mêmes fentimens pour les 
Princes y qui les laiflenc 

{'oûir paifibiemenc de leurs 
>iens. Ils font toujours bien 
afTeâionnés , dit Mez^tay 
dans U Vie de Charles VI. 
quand ils font bien traités; 
c*eil*à-dire , quand on ne 
leur ôce rien. 



prend le mot de Ji^ 
berailté dans un fens 
trop vague f il ne d^r 
tingue pas affez I9 
libéralité de la pro- 
digalîté.,, Un Prîn- 
>^ ce, dit-îl» pour faî- 
y^ re de grandes cho-^ 
yy jfçs; doit paffer pour 
3^ libéral, & ïi doit 
,, rêtre.*^ Je ne con- 
nois aucun Héros qui 
neJ'aÎF été. Afficher 
Tî^y^rîqi^,, c*çft dire 
ai^x l^piïimes , n'at- 
tcgçidez rien de moi ; 
je payerai toujours 
onal vos fer vi CCS i c'eft 
éteindre Tardeur que 
tout fujet a naturel 
lement de fcrvîr fon 
Prince. 

Sans doute îl n*y 
a que Thomme éco- 
nome qui puîfle être 
libéral, il n'y a que 
celui qui gouver- 
ne prudemment Tes 

biens 



i7€ ExiiMBi^ Dtr t'kiMcË 

^eux fNri m/ p40 pâMf biens qui puifie ^ fié» 

méa^ersy tous les mu- re du bien aux wm^ 

têts om ^éru Jmles IL autres* . i 

fi firvit d» temm de On connok TexeSH ; 

libéral^ pour parvemr pie de Français pMi 

4u Pomificdt ) MT^ir U mier ^ Roi de Fran*» 

ne fi fiucia plus de ce , dont les dépeo» 

/^/r^ ) yM;iii^ // fia fes excefivcs furent 

P^r^^. Sa longue épâf- en partie U caufe 

gne lui A fi bien frfi de {q% mattieura. \m 

fi dans toutes fis guet- plalfîrs de François 

tes^ quil nd jamais premier abibrboient 

mis d impôt extraordi- les reifdurces de â 

naire. Le Roi JEfi gloire : ce Roi né* 

pagne régnant aujour- toit pas libjeral y mais 

dhui * ne fut pas ve- prodigue ^ & fur b 

nu à bout de tant den^ fîn 4e iâ vie il 

treprifis y s'il eut été devint un peu ava- 

liheraL re : au -lieu d'être 

Cefl pourquoi , un bon ménager , il mît 

Prince^ qui ne veut d^s tréfors dans fes 

pas devenir pauvre , ni coffres ; maïs ce n*eft 

méprifitble^ ni fi voir pas à^% tréfors (ans 

contraint de piller fis circulation qu'il faut 

fijets , pour fi deffen- avoir , c eft un an!» 

dre pie revenu. Totït 

¥ î; I j ^ ^. ^ particulier & tout 

* u parle de Rrdmaad, t> • • A • » 

js^i de Caille & àAftagim. Roi qui nc lait qu en- 

taâêfi 



) t>i' -M A c * i*A \i^*iî.:. fif 

reproche davarite , ûe riè.r^^ #^ faut Iç ikire 

iÊa étanr im dt ceux eirdiÉi^ v ^ «ntr ^ ^éti^ 

^sle'font ré^nef'. vfaîft«snt cît^hev. tii» 

»". \Mâs , me ^iré MedicK v.4i\obti«remi: 

ftêifmun^ c^ far ia fai ^laAe^aJfdete ^^ 

lAérulité^^qhCéfàrtfi Florencôv^gitte paèW 

fèùfVenu^.^à f Empire l cfa^t^Çt^^mà^Loïmt ^ 

ép ItMucffkp iv^^mrts pé)^ ^ la Patrie, (ia^ 

iuxrftm ' h mi es digmi ple^marchahd , lut llia^ 

f/j^ ye répons s ^f tu bHe& libéral T^nt 

^ P^i»r^ , ^w //sr prt^ â^â^è cft-tiri p crii ^ 

/finrfr ^e divenir f aU fl«è> ^ ^)e 'WoÎ5 qi» 

pmier eus ^iaifbira- te-€acdind <ie-^tz 

iké 'porté dommage 3 / a raifori quand il dît, 

AU fécond , // e^ befoih q»e jdâns fes grandes 

dhre eftis^ lééral'^ & affaires;, 4Î .ne faut ja- 

(jéfar s étudiait a paf mais regarder à Tar- 

fir geat.\Que je Souvcr 

,} Libi^jif.uasihi jfdfitmo' t^iin fc ' mette donif 

Tacite Hiil. ?. Au contrai, f" ^^^^^^n acqucrir 
t€i la frugalité du Prince DCaucOUp ^ CO favOfl^i 

teprt te trorameree &• 



lui tient lieu d'un revenu, 
4^u' fuflSt à toutes les dé- 

Penfes néce: aires. Tramas leS maQufaâbreS àc 

fU,à\t le>uncPHne,« ks (u/CtS, afin qUll 

^'t impendUs , toi erogationiOift puifTc 6(1 jàcoCtlfet 

M»Jii§e'ytt. In Paneg. f \ "^ 

Ci»ai)t beaucoup a propos. 

M 
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ySr f^ûur tel , cûmme II fera aimé & eftimé. 
H>ûtd4nt arriver à ta Machiavel dit que 
Principauté. Mais fi ^^ la libéralité le rendra 
afres y êire parvenu ^ il tnépriâble : voilà ce 
euivêeu plus hugtems^ que pourroit dire un 
et qtiil fi eut pas mo- ufurier : maïs eft-cc 
ééré fa dépenfi iH eut ainfî que doit parler 
fmné (Emprti un homme qui fe me* 

, Si l'on me tépiique , le de donner des Ic- 
que plufieuts Princes çons aux Princes? 
ires - lîhérapx ont fait 

de grandes ehofes en guerre ^ je répons : ou le 
Prince dépenfe le fien ^ & celui defes fujetSy 
tu celui d autrui : quanf au fien^ il en do» 
être ménager 4; mais de [ autre '^ il en doit 

être 



.Qpant à ce que [Machia- 
vel dic> que pour devenir 
Prince, il faut ètreltbèral > 
maiis ceffer de l'être « lors 
qu'on ert Prince cflFedèif, 
( Prineipt futt^ } i ceU eft 
conforme à ce que Tacice 
raconte d'Occon , qui > n'c^ 
xz^t encore que Particulier» 
^lifoic une dêpenfe > qui eue 
été même à charge à un 
Prince '} litxmriM etlémt prim- 
clpi onerof», Hift. U & qui 
toures les fois que Galba 
maîîgeoic chez lui, diftri- 
buoic de Targenc â chaque 
Çoiôat de cohorte » qui èroic 
de garde» comme pour payer 
leur diner. Mais lorfqu'il 



foc Prince, ii devint ména- 
ger à tel points qu'à fa mort 
il dfftdbua (on argent' à fes 
domeftiques » non pas en 
homme qui alloit mourir s 
mais comme s'il eût en en- 
core long-tems à vivre* tà 

frogrejfus efl » ut pêr fpuUm 
eon'vMl , qmtiês GMa Mfnà 
Othonem epaiarêtur , t»ùrtl 
exenbiiis agtmtl « vtritim cen^ 
unof Hummâs divîdtrgtm Hift* 
!«' Voila Otton» qui veut 
devenir Empereur» PêfUM 
dîfifUfuiÈ pMr€f~y n€€ mp§rità' 
rus. Hift. t. Alors il étoic 
Prince. 

4 Tacite loiie Galba > d'à- 
voir été ménager de foa 

bieai 



hre prodigue^ autrement il né firoit pas Jùivi 
des foUats. UailUurs^ilny a point dinconvé^ 
ment à donner largement ce^^i ne(i ni ktoiy 
iti a tesfitjets , comme faifiientCjrus , Ce far ^ ^ 
Alexandre \ an contraire cela te rend plus for'* 
midahlè. 

Rien ne te nuit^ ^ue de depenjer le tien , éf 
à mejure que tu es libéral , tu perds la comfno'- 
dite de lètre ^ , & tu te rens pauvre , & mé^ 
prifablei au .fi tu veux te garantir de la pau-^ 
vreté 5 tu deviens voleur , & p^r cot^féquent 
odieux <5. Or entre toutes les chofis , dont lé 
f rincé fe doit garder^ tune eji^ dètre haï & 
méfrifé\ à quoi la libéralité i expo fi t ou jour s é 
Il vaut donc mieux avoir le renom dètre trop 
ménager , défaut y qui ne te rend pas odieux , 
que de tomber , par une affeSîation de libéralité ^ 

M % dani 

bien , & avare de celui (tu Vreté publique > & le ren^ 

Piibltc *, pecunU fuÀ pantis , die d'nacanc plus ridicule 4 

fublità avAtm Hift. i. Hen^ tout le monde $ que ks flaK 

ri IV. Roi de France ècoic de teurs avoienc ^ fait iônnqr 

ce Qixzùh'è. haut la félicite de Ton réf- 

^. Ltheratitas inim htmia gne. Nêi>a uhrtatê proveni* 

ptofujsone Inarefeh, Plin. Ep. re terras ,'(&• ob'uias op$s de-* 

^, lib. I. fei^ê I^eos..., CiltfcêbtU imerîtM 

6 Comme Méron> qui par luxHrîa fpt inani 9 tonfumê" 

fon luxe confumoit les ri* èumurqtte vetens opes» t^uafi 

chefTês de rÈmpire , fur Tef Mtktit , ^uas intUios pëf annoi 

t>éram;e d'un tréfbr imàgir prodiggret» Quin & inde jan* 

halre, qui devoit fournir à largiehatur ^ é^ dlvittarumi 

toutes (es dépenfes , atten- t$tpeêl^tio intet taujfas paupêf* 

U 9 qui fut eaufe de la pau- êéuh ptêHité êraê. Ann. 164 
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dans Unéceffiii de prendre a toutes in ainsi ce qm% 
outre le deshonneur , te fait encore haïr. 




CHA P ITR E DIX^ SEPTIEME. 

De LA Cruauté' et de lâk Ct^k-^\ 
mence: et s'il vaut mibu^^^^ 

ETRE AIMES que craint^- ^\ ^5 

^TAyoiie , que tous T E dépôt „ k ^Ç^ 
^ les Princes doivent JL^ précieux ijùi ft^t 
défirer d avoir le r^- confié entre les mai||S 
nom de clémences mais A^% Princes -> çeft Iji 
•4»//?, ils doivent pr en- vie 4e leurs fujejff. 
dre garde k iufage Leur Chargç leur 
* ^uils font de cette ver- donae le>|)OU vou; . ^ 
-tu. Céfar Bêrgia paf condamner à mojtgu 
fojit pour cruel ^ & né- "de pardonner aux 
MMmoins fa cruauté a^ coupables» ils font 
n^ott reuniy pacifie^ & les arbitres iupir^iJBies 
réfifrmé ^tûu^e la Ro- de la Jtiftîcev ' '/ . ' 
tnagne. Et y cela bien Lqs bons . ï^f yàfiî* 
confidéré , Im^ avâiie- regardent cp p9.uytfîr 
ra ^ quil a été beau- tant vanté^ fucjia.^C 
coup plus clément que de leurs Sujeçj^Jriçfth- 
le peuple de FJorence^ me le poids- le>3'pl«s 
qui pour éviter le re- pefant de leur' dm^ 

pro- ran- 



a 
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froche de cr$iel y l^ijfa 
détruire Pifioie. * 

Quand il s agit de 
contenir fis fa jet s dans 
le devoir , le Prince 
ne fe doit point fiuc ter 
du reproche de cruau- 
té^ d autant quà lajin 
il fi trouvera qiiil au- 
ra été plus humain en 
punijfant de mort quel- 
ques brouillons 3 que 
ceux qui , par trop 
i indulgence , laiffent 
arriver des defirdres , 



ronne. Ils favent qu'ils 
font hommes, cpmme 
ceux fur Iç/quels ils 
doivent juger ; ils fa- 
vent que des torts, deis 
injuftices, des injures 
peuvent fe reparer 
dans ce monde , mais 
qu un grrêt de mort 
précipité eft un mal 
irréparable : ils ne fe 
portent à la févérité 
que pour éviter une 
rigueur plus fôcheufe, 
qu'ils prévoyent s'ils 



dou naiffent des maf fe conduifent autre- 
Çacres & des faccage- menti ils ne prennent 
mens. » Car ces tu^ de cqs triftes réfolii- 

mul- tions,que dans des cas 
défefpérés, & pareils 
à ceux où un homme 
fe fcntant un membre 
gangrené, malgré la 
tendreffe qu'il a pour 
lui-même, fe refou- 
droit à lé laîfler re- 
trancher, pour garan- 
tir & pour fauver du 
M 3 moins 



. * Tauté éC avoir voulu exter^ 
miner deux familles , les Pan- 
ciatiques ^ les CanccHîers, 

^ui partageohnt cette ville en 
deux fanions , ^ la mettoitnt 
tome eH e^mhufiïon par leurs 
quertlles, Machiavel , chap. 
17. du livre ^ de Tes Djf- 
cours. 

I Cela revient à ce que 
Tacite dit de Corbuloti, 
Que Ton fe trouva mieux 

4c 
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Vî2 - EicAMÊN DU I^RfMCB 

'fàuUeshuleverfem Uih moids "pJit ccftc -cf]^ 

> «i?^ ^/7iif , au lieu que ration douloureu<ï% 

Us punitions :^ que le refte du corps. 
Prime fait l"ne'%m- Machiavel traîtede 

hent que fur quelques bagatelles de$ cti«| 

Tarticuliers. aufli graves, aufl& ' 

Au refie , il eji im- rieufes , aufli îiî ^ ^ ._ 

pffxble, quutt Prin tarttcs. Chez-liïçjl 

(e nouveau s'exempte vîe des homraçSs p^ 

V^/r^ ^rr*'^/, toute do- comptée pour^jj*^* 

'tnination nouvelle i- rintérêt, cefeul^gl 

'tant fleina de dan- qu'il adore^,cfto«|. 

Siers S eomm^ Pk- té pour tourj il K«> 

* Sile iérth'ttrmtè::i^> 

la Difciplinc militaire en fedlc a CCUX qÛ»,I^ 

' vigueur , que <«« 1J»*J- noovellement étefès 

gonce des autres, Généraux, *"^ • .Ip::;»- 

lui, à force de pardonner â la Souveraineté i j9e 

«ux dèfeneiifS., ruinoient .,-k,AiM-;fi.i- tvliic nucfes 
leurs Armées. â«'4 ''«""•- t^^prlier plUS quc jÇ5 

^em t*ii tniiuunm muhi ai- auttes la fepuUtiQQ 

'" "'""'■*"" d'être cruels; '-^ 

bottf< 



dmmfevtruéête (juàfitum eft.*** 
làqm ufiê falêêbfêi et m'tfirU 

faueiores Itla caflra deferuere , 
-qwam fa , in futias ignoft^th 

tur. Ann. M. '- 

2 Toqc Prince nouveau > 

.dit Tacite, cft chancelant, 

éc expofê i mille accidens 



^ cxpoie a mine acciacn» ^.^«^ .^ , <, m mk\^ 

fâcheux. NiF-wn» é* »^*»- Céfar BorgiiSi s^J^ 

s rfff 9ri9c$fêm. Aon, i. i»i r/»fnap de ce Polîtît 



féaux qui placèlhf^ 
Héros de NiachîïMftI 
fur le trôrtc , %'W 
les V roaimicnnéç*. 



^ refuge de ce PoUtn 
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^i& ie fiùt dire ^ Di- 

Rej 

t 

ikniti prineîpMiâs mvi fu$ntus 
f^ufift, Hiih f. Il ajoute» 
qac Ton k fouléve fouvcnc 
conrre le Prince nouveau > 
quoique même il n'en don- 
aé point de fujet , feule- 
iriicnt parce qae le change* 
ment de Prince donne une 
phis belle occaiion de brouil- 
ler y & fait concevoir auit 
brouillons l'efpèrance de 
43lirt nliieux leurs àlFatres 
4a«A une Guerre - Civile. 
Sgdhio Wiffit s htéllis novis 
eAk0s y nîfiquod mniattês priU' 
êips llcêmimn tur^^rum i f^ 
êX trvili hellù fptm prdmhm 

-fum gflindebau Anri. i. Ceft 
pourquoi Louis XL difbit » 
que s'il n* eût ufe de rîg«eiir 
w ''Commencement de ion 
|ègne> il eût été du qom. 
bte des J^obîes m^ltfeurèux 9 
dont il eft parlé dans BcMl^ 
ce. Er ce qui fait encore » 
qu'iln Prince nouveau a bien 
de la peme à s'abileoir de- 
tte Ci^uel , c'eil que les fii- 
}cï& prennent d'drdlnaîre 
tmp de Jiberté > parce qu'ils 
ne le croyent pas encore af- 
fesi.fort» pour rien enrre- 
ft^nife, Ufkfpat^ ftMthn li- 
hrtatt , hcentlhf , Ht ergm 
pmiiffmnovMm. Hiit. i. Le 
ï)^ç de Valentinois diiôit, 
que U maxime » Oiêrlnt » 

4Ï0m 
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qvLCy lorfqu'il ch^^ 
che des exemplei 4e 
cruauté* 

Machiavel cite çn^ 
core quelques VsUy 
que Virgile met dans 
la bouche de Didon ù 
mair cette citation eft 
entièrement dépla- 
cée ; Car Virgile faîe 
parler Didon» com^ 
me quelqu'un fdît 
parler Jocafte dans la 
Tragédie d*Oedîpe* 
Le Poëte fait tenir 
è, cçs perfônnage$ tki 
langage qui convient 
à leur caradère. Qc 

» 

n eft donc point IVu* 
torîté de Dîdoni ce 
n eft donc point. Tau- 
torîtâ de Jocafte , 
qu'on doit emprun- 
ter dans un traité de 
Politique î il faut lex- 
emple des grands 
hommes y ^ d'hom-T 
mes vertueux. 

M 4 Le; 
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»t?l' diira , ' & rcgnt 
'- ccr^iias', me' talià 



cogunc 



M($iiri j àt tifè fines 



t . 



f^^y f^U aii ft^r^ de 

Atm mémhl\ ct6ft âbfôlu- 
m«nfi nè<^eflàire à ceux <)ui 
d'un^ Condition privée é- 
ti^lèrtt momés à la Frinc}- 
pat>C€ > témoin Céfjr, qui 
ne jouit que cinq mois de la 
fienhe, ponr av6ir tiégligÀ 
le boa confeil». que Panfa 
&**Hfrtius lui donnaient, de 
Cbtïfervef par iè5,arn>t5 la 
<iominati9n que les armes 
lui ax'oieVt ncquife, Jaudan^ 
#fciriïç;id{,rPaferc<WcH'ft i.ér* 
ferhfttirt > onfilîum eft Panfd a*» 
qtée flirtfi . qmfempêr prddtxt^ 
rnnf Câfart , ut pr^nclpatkm , 
armis ^f$*fiiHm armii teneret» 
!tkt iéiffitam mori jfi 9 quàm tU 
fneri malle ; dnm clementiam , 
quaml rAlUterat ^ expe&at , /»- 
çnutus ab ingratts occftpstHs if fi. 
Il faut donc conclure avec 
S'ahifte , que Its mèmds fnoy . 
CHS qui onr iervi à accniéHr 
la f Hiverainecé , fervent à la 
Conic»vcr. Ifnperium ihdem 
arilÔHs rehnetMr > qttî^tÊS par» 
ttim f/7. 

t JEaùd, I. 



commanck fur -tout, 
lu rigueur envers les 
troupes » il . opp^fê 
rinda%ence de JSci^ 
pion i la févér^cé 
d'Annbalj il préffe^» 
le Çâttiiaginofê , aa^ 
Romaïas & ^oficki(. 
tout de faire ^ que ta 
rigueur eô 1^ mofeûlc 
de lordie & ^ k 
difcipliné , & par ^ca»?^ 
féquenc du «riomphe 
d'une Arniée^: M^ 
chiavel n'en agit ptt^ 
de bonne foi en cette ^ 
occa(ion> car \\ choi^ 
fit Sdpion % le plus 
mbû de tous les Ghré^ 
raux quant à la difck 
plîne, pour l'oppofer 
à Ânnibal , & poâr fa» 
vorifer la févérîtét »* xg,- 
pavoiie que Tordre 
d*une Armée ne peur 
fubfîfter fans févérh^^i^ 
car çomnient contev 



&C Ma C h l'^.AilftB t. 
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fi^ âmir^i^ mais it ^it 

^fi rmmer , é^ mèlef 
Ji hien la prmience a- • 
: nÀ€^U douctmt , -^lêe it 
\ 0èf^ de confiance ne 
\ htmpkhe Pa4 ide fête* 
nir fur fix gjtndes i ni 
\ tttm^de défiance de* 

ték tï^itahleU 

I ^\'A' te proftos^ H efi 

\ ifUJ^ièn de favâir ^ Z^- 

' if€d^aufmieuX'i dette 

éàmé,^ en dette crJtnt^ 

[ ^Ifepûnàj ^dil fau^ 

de^ htf ftfn & Càêt^ 

\ tK\mÂsd amant ^^Ue 

ceîm^'eji difficile ^ & 

fie fof c^^qttetà; ii^ 

font tèeifit , U efi fins 

f£^ dMte tçraiMti Car 

itèj/i tirai d^ dmfi , que 
têui \ies hommes font 
ingrate:i^i ^mcc^htns y 

^ £Oû] qUè u tr»p dt 
foç/L^ilênytf Tffndif pAs mal" 
«vift , ni le trop de défiance 
Wp*ppoftAi\e, 



nm ikini leur devoir 
(ks libertins V des dé* 
bauchcs , des fcéie<<\ 
ratsy ésà poltrons > 
âit% téménaires^ des 
animaux greffiers & 
méebaoîques , fi la 
peur des châcîmensne 
les arrête en partie? 
- Tout ce que }e de- 
mande fur ce fujet à 
Machiavel , ceft de 
la modération* Qu'il 
ijK^be donc , . que fi 
la clémence d'un hon- 
nête homme le perte 
à,I^ bonté y la fagef- 
fe auflî ne le porte 
pas moins a la ri- 
gueur. Mais il en eft 
de fa rigueur comme 
de celle d*un habile 
pilote: on ne lui voit 
pas couper les mâts 
ni les cordages de 
fon vaîflTeau, quelorf^ 
qu'il y eft forcé par 
le danger éminent , 
M S oii 



i%6 ExAMBH »n Prince 

dijftmiêiés , timides •^ OÙ rexpofe Tar^St 
intérefes. TamUs fue la tempête. 
tu leur fais du Bie» i II y a dç% oc-i 
ér que tu nas pas he* cafîons où il fâttt 
fdndeux^ ilst'affreM être févérc> mab jtt 
leurs biens , leurs vies , maïs cruel. Jaîmerok 
leurs enfnns ^ & tout mieux , un jour de blç 
efi à toi y mais quand taille > être aimé que 
la Fortune te tourne le craint de mes Toidats^ 
dûs , ils te le tournent J'en vîcfis à pré« 
aujfii^& tu péris pour fent à fon argUQiçi^ 
avjoir fait fonds fur le plus captieux. . vi 
leursparoles^&n avoir dît qu un Prince xx<v^ 
pas pris^ de meilUwres ve mieux fon coo^ 
apurâmes *. te en fe faifant af)]^ 

Car pour ceux que dre , qu'ca fc i4^m{ 

ton aimer, puîfqjKrl^BlA^' ; 

ivré^rumuhu.e.f. part , du monde ^.|ft 
iMmî Ma ohfifmmu > mdvtt^ pc^rtcc a 1 ingtatifude» ^ 

" Moïï ci »» »« /4«r»* Hen d'obli^Mons^gfe 

êmphytr imt 1$ bifii» tttat Ij malicC ^ Uu]>aa«& 
fH* tm A gsgitis pmr dts Bien- /• j Lij^-_Âx 

faits ,& iKmiféf fin prtpr* »c du gciire • htân» 
mirut ; &e,» eft pia,it dign, oflt fcndu tr^sVràjB* 

d* Ut MVttr . au* Fo» m Ut , ,. ^Z 

M efit , p>w MmU. \t V au- \iCt!,^^f^^ '% 

cram- 
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fàn gagne k force de 
hienfaiis , & non par 
une "vraye grandeur de 
êourage^ ton mérite plu- 
M de les avoir pour 
éimis / ^uon ne les a 4 ,• 
éfpar conféijuem on ne 
faut oit compter fur eux 
ddhi le hé foin. Outre 
Ijué lès ^hommes crai 
gnéBt ^ main} dofenjer 
celui juif e fait aimera 
^e'\elur^'fè'fait 
craindre ipatch que Ça- 




y que' les 
$9mnih y qài font tous 



W- 



jËnt fhufterum , 'non eoufianUa 




C' Infirma vineuU carhatU» 
flius } qmi plerumqm forttm 
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crainte du châtiment 
afTure bien plus fort 
du devoir des gens 5 
que les hommes font 
maîtres de leur bien^ 
veillance, mais qffils 
n^ le font pas de leur 
crlainte ; ain(i , qu'un 
Prince prudent dé- 
pendra plutôt de lui 
que des autres. 

Je ne nie point 
qu'il nY ait des hom- 
mes ingrats & dîflî- 
mules dans le mon* 
de> je ne nie point 
que là févérîté ne foît 
dans quelques mo« 
ments très utile h mais 
j'avance que tout Rôî 
dont là politique n au- 
ra pour but que de fe 
faire craindre , ré^ 
gnera fur des lâches 
*&' for des efclaves , 



qu'il ne pourra point 
«ir#i*>/dick jeline'Piinc s'attendreà de gran- 

flans ^U f. lettre (tu livre i. ,^ r.. ' j^ rf r 

ilejéïipi(r€$, des avions de fes fi^ 

jets î 
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méchans ^ rompent ton- jets> car tout ce qui 

tes les fois qù ils trou* sVft fait par crainte 

vent leur avantage ail^ & par timidité en a 

leurs ^i au lieu que /^ toujours porté le ca- 

crainte efi entretenue radère. Je dis qu'un 

faWlafeurdeUpeine^ Prince qui aura le 

qui ne ceffe jamais. don de fe faire aimer. 

Cependant il faut régnera fur les cqpurs, 

que le Prince fe fajfe puifquefesfu jets trou- 

craindre de manière , vent leur propre in- 

que s il n eji pas aimé ^ térêt a Tavoîr pour 

du moins il ne foit pas maître 3 & qu'il y a 

haï i car il lui fera aifé un grand nombre 

d accorder [une' tau^ d'exemples dans l'Hit 

tre enfimhle ^ s il s abf toîrç de grandes & 

tient de toucher aux belles aâion^ qui fe 

biens & aux femmes de font faîtes par amour 

fès fujets. Si quelque» & par attachement. 

fois il efi contraint Je dis encore, que la 

de faire mourir quel- mode des féditîons 

qtiuny ce, ne doit être & dés révolutions pa- 

qu après en avoijr jujll- roît être entièrement 

fe les raijons y & fur^ finie de nos jours; 

tout ^ fans prof ter de la On ne, voit aucun 

dé^ Royaume , excepté 
l'Angleterre > où le 

if Amhost^port^firtuna, Roi ait le moindre fil' 

iRiwiiî,«/(/B«rre.;Hift.4. >et d appréhender de 

fcs 
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èifouiUc , damant que 

Us hommes oublient 

! flus volontiers la mort 

I de leur Père >, que la 

I ferte de leur fatrinioi- 

\ ne. \) ailleurs les rai- 

i Çms doter les biens 

né manquent jamais 5 

i^ lors quune fois on 

commence a vivre de 

\ nofii^e y l'on trouve af 

fez dûccafions de pren 

dr£. le bien d autrui ; 

âu\ Uen que celles de 

. 'ùerfit le f^g font flus 

rAres^. 

Adais quand le 
BrJMe commande une 
bonne Armée r cefi 
alors quil ne doit,nul^ 
knfcnt Je fiucier dietft 



> ?: 



Jlf/* 



2€^ii»<< h Prîneenapof 
vhumeir tn/ttée à la raplm > 
^'lin'^fi jM/échlavêl , Çhap. ïp. 
du livre :,, de fis Difcours ) car 
(fàarti U fft affame d'argent , 
ill^ù^ve toHJOHTs des oc c a fions 
aeyirfef le fang pour avoir en- 
fme la eof^athn* 



fcs peuples : encore 
le Roî en Angleterre 
n'a rîen a crâîncire , C\ 
ce n eft lui qui foulé- 
ve la lempcte. 

Je conclus donc^ 
qu'un Prince cruei 
s'expofe plutôt à êtrç 
trahi , qu'un Prince 
débonnaire; puîfquc 
la cruauté eft înfup- 
portable^ & qu'on eft 
bientôt las de crain* 
dre' ; & ' après tout y 
parce que la bonté eft 
toujours aimable 5 & 
qu'on ne fe lafTe point 
de raîraer; 

Jlferoitdoncàfou- 
haiter pour le bon- 
heur du monde, que 
les Princes fuflènt 
bons, fans être trop 
indulgens; afin que 
la bonté fût en eux 
toujours une vertu > 
& jamais une foî- 
feleffe- 
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t^0te ttfuly ^ para qm^ faute de ceU , fig 
Armée ne fira jamais kief^ unie » ni en état de 
rien emrefrendreé ^ 

Entre les merveilieufes avions d^Hdnm^ 
hal^ on raconte y qu ayant menfe en pays etra»" 
ger une greffe Armée comfofée de mille fortes 
de gens , il ne s y éleva jamais le moindre 
bruit ) ni entre eux y ni contre lui , ni dans U 
bonne y ni dans la mauvaife fortunes ^ ce 
€^i ne fi peut attribuer qùk fin extrême^ri* 
gueur^ qui jointe à fis autres vertus ^ le ren^ 
doit vénérable 5 & formidable à fis foldats , 
ér fans qui tout le refle ne lui fuffifoit pas 
pour fmre cet effet. 

Cependant des Ecrivains peu judicieuyt 
admirent dun coté fis aâftons , & de faiitre 
en condamnent la principale caufi. Mais ce 
qui montre , que fis autres vertus ne lui euf 
fint pas fuffi^ ceft que les Armées fi révol- 
tèrent en Effagne contre Scipion ^ Capitaine 
fi fameux , non feulement de fin tems , mais 
dans la mémoire de tous les fié de s y ce qui 

' ne 



. b SuMôMi fil a une groM- fauta ^m fa rtgHéUr M /kcf 

éU féputatim , dit MachtMVêl cothtnettre, 
MM Chapitre %i. dm livre i. c // dit la mimé ebtfi 

de Jet Vlfeours , diamant qùt dans U mtm^ Chapitré dét Âm 

êtttê répHtation ifast UttUs l^ 'yrg $. 
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ne vint que de fa trop grande douceur 9 j qui 
jtvûit donné plus de licence aux fildats^ que 
ne vouloit la Dijcifline militaire i à raifon de 
quoi Fabius JMaximus Pappella en fkin Sénat 
corrupteur de la Adilice Romaine 7. 

Ceux de Locres ayant été tirannifés par 
Ufi Lieutenant de Scipion , * il nen ft point 
de châtiment , tant il et oit indulgent : pour 
îexcufer^ un Sénateur ^ dit ^ quil yavoit beau^ 
coup de gens , qui fav oient mieux ne pas faiU 
liTy que corriger les fautes d autrui. Or il 
e/i certain , quavec le tems Scipion eut fié'* 
tri fa réputation ejr fa gloire , /// eut tenu 
la même conduite dans la Principauté y au 
lieu que fin défaut , non feulement ne parut 
point ) mais lui tourna même a gloire , à eau fi 
quil vivoit fous un Gouvernement de Repu* 
blique. 

Uou je conclus , que les hommes aimant 
à leur fantaifie , & craignant filon que le 
Prince veut être craint y un Prince fage doit 

comp-^ 



à §itfHfu$ depuis fontraint C Tlutar^ui fmfpêlU PUmU 

iMffMfmmr £un pen tU erm» niut* Ce fut à toccapon det. 

Muté , di$ Machiavel ibid, plaintes faites contre ce Lieuto* 

7 Nstum tum ad- câfrum- nant > quon leulut her le 

pendant difciflinam militarem Gouvernement de Sicile à Sci^ 

argsteàeu» TiC» Liv* dec. 3. pien y é* lai faire fen pechm 
Ub. %. f ^intus Metflttêt. 
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comfttr fur ce qui défend abfetument de My 
é non far ce qui dépend du caprice iautruii 
mais fi ménager fi bien^ quil fi garant ijfe Ji 
ta haine S# 



S Plotarqae dit dans la 
Vie de Licurgùc , qn'Euri- 
tion , Roi de Sparte , ayant 
un peu trop relâché Tauto- 
rîté Royale , pour complai- 
re ay peuple , le peuple > fe 
icntant b bride uchée » en 



devint infolettt tt Iicat- 
tieux ; & que cela fût caufisg 
que quelqut$.uns de fes fuc- 
Cefleurs furent haïs â inorti 
parce qu'ils voulurent re- 
prendre raurorité > qn'Eurh 
tion avoic laifie aliéner. 
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Si les Princb 

KIR LEUR 
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t^Hdcunfait c&mbie» 
r^ ilejl louable^ dans 
un Prime^ de garder 
Id fn ^ & de proeéder 
rondement , & fansfi^ 
neffe.\ mais (exférien^ 
et de ces tems - ei mon* 
tre 5 ^W neft arrivé 
défaire de grandes cha^ 
Jisy qùaux Primes , 
qui mt fait peu de cas 
de leur parok , & qui 
ont fit tromper les au* 
très i OH lieu que ceux 
qui ont procédé hyaU'^ 
ment , s'en ftmt. tou* 
purs mal -trouvés à la 
fin. 

Il efi dûn(^ à favoir y 
qdil y a deux manié- 

tes de combattra y Pune 

dvec 



s DOIVENT TE- 
PAROLE ? 

LE Précepteur des 
Tîrans ofc aflii- 
rer^ que les Princes 
peuvent abufer / le 
monde pair leur diC- 
fimulation : c'eft pac 
où je dois commen- 
cer à le confondre. 
On fait jufquà 
quel point le Public 
eft curieux; ceft ui^ 
animal qui voit tout 31 
qui entend tout^ & 
qui divulgue toui; 
ce qu'il a vu & ce 
qu'il a entendu. Si 
la curioiité de ce Pu- 
blic examine la con- 
duite des Particu- 
liers, c'eft pour di- 
vertir fon oiiiveté ; 
N mais 
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4vic les Uixy t autre mais iorfqu^il juge dtl 

avec la force. Lapre- caradère des Princes, 

miére eji celle des horn- c cft pour fon propre 

mes^ & la féconde cel' intérêt. AuffîlesPrin- 

le des hèies. Adais ces font -ils expofis, 

comme très -foulent la plus que tous les au- 

fremiért ne Jhffit pas , très hommes , aux 

fl efi befoin de r^cou- raifonnemens & aux 

tïr a la féconde. Il eji juge mens du monde i 

donc 'nécejfairé aux ils font comme les 

Princes de falloir bien aftres, contre lefqucis 

faire [homme & la bè- un peuple d'Aftrono* 

/if; : Et c eji ce que les mes a braqué it^ fec- 

Anciens leur enfeignent teufs à lunettes, & 

fgurément , quand ils- (e$ aftrolabes ; les 

^aicontent y qu Achille ^ courtifans qui les ob*' 

& divers autres Prin- fefv^ent font chaque 

tés y furent donnés à jour leurs remarquesy 

élléver au CentkureChi^ un gé/le , un coup dœily 

ron\ pour fignifeiTi que ^ un regard les trahit y 

Comme le Précepteur & les peuples fe rap* 

étoit demi 'homme à proclient d'eux par 

demi-iète , fes difiiples des Conjeâures ; en 

dévoient tenir dts deux uii mot , auflî peu que 

natures , fune né pou- le foleîl peut couvrir 

n;ant pas durer long^ (es tacher, auïR peu 

tems fans t autre. les grands Princes 

Or le-' Prince ayant peuvenr» ils cacher 

' befoin " leurs 
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iejûm de fivoir bien leurs ^ic^$ , & le fond 

coMrefaire U bètt \ il de Ijturcaraâère, aille 

doit revêtir U renard yeux de tant d*obfcÉ- 

<^ le lion^ farce qtèe vatcurs. \ 

le lion ne fe défend . Qpand même te 

foint des filets^ ni le mafque de la diflînwlâ- 

renafd des léufs. Il tibn couvriroit pâlir 

faut donc être renard , urt tems k dlfFormité 

fOur connoitre lesfiletSy naturefle d'un Prince, 

& lion. ponrfiHre feur il ne/e poutroit poub- 

aux loHps. Gettx-h ne tant fNàint t}u'il gardât 

[entendent pas , ^m ne ce mafque continud-- 

contrefont que ItHm: lement) & qu'il neie 

é" f^ cènpquent ifn levât x]uelquefûj& \, 

Prince prudent M d^t ne fîit - ce que pour 

foinP' tenir fa fdrole^ refpîrer^.&. une OG- 

' quand cela lui toitme ca^ôn feule peutfuf- 

i dommage* , '&"• ffte iîf e poUrxoocénter les 

ries oc caftons^ qui la curifeuK. ^ .• ; 

lui ont fait engager , fcJartîfict. donc ^ 

- j*? font pluk ^ j\ la i|H)irnulation vliatS- 

Ceue mdàime ne -teronibcfirain fur^l^s 

-vaudrait rien:^ fi tous -tevrc$ de ce Prindbj 

les hommes étoient bons; ta rufe dans (es diT- 

mais coninte^Hls ^fimt \ cours & dans fe$ ac- 

tousméchans^&quils tiom laifQm inutiles 

tte tè tièndroient pas on iie juge pas les 

*kur parole ^: tu. :^ne hommes fur leur p^c 

dois Mi rolei 
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ibis fds nm flms la rôle , ce fcrort le 

leur tenir i & tu ne moyen dç fe tromper 

manqueras jarHais de toujours ; mais on 

prétfxtes, pmir en ce- compare leurs aç- 

vlorer finohfirvationé tionS cnfemble y Se 

J'en fourrais donner puis leurs avions & 

miHe exemples moder- leurs difcours : ceft 

nes^ & montrer y com-^ contre cet examen 

Jfien de promeffes y corn- réuçré que la faulTe-* 

-hien de Traités y ont té & là dîifimulaiion 

iehoué par :i infidélité ne 'pourront rien ja- 

des Princes^ entre fui y mais* 

4;elai qui a le. mieux On ne joue bien 

rjié faire le renard y a que fon propre per* 

le mieux ré'ùffi dans fis (onnages il faut avoir 

affaires. Mais il faut ^âiyCmeiu Je ca- 

favoir bien dégmfir eet raâère que Ton veut 

efprit deunard'^ilfaùt q^e je oionde vous 

être propre à fendre & fuppofe : fans qUol, 

4 \difftmiderXi càt les cdui qui penfe abu- 

-Immmsfmtfi.fimplesy fer le Public, cft lut- 

\j& fi accoutumés à cé^ mêisie\la>dupe. : 

dey. AU tems % que ce-; * Sixte^^ quiot , Plsi- 

lùi qui trompe > en lippe lecônd> OoiB* 

trouvera toujours qui uvel >:»pafl^e8t dans 

rfi laiffermt trainper.^. le |n'9Q,de pour des 

; De taux les txem- hpmmes hypocrites 

fies récens je nenfim'- & entreprenams, mstfS 

rois .. .. jamais 
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ms Hêblier mn. Le jamais pour vèrtuei^. 

Pap€ Alexandre Vl. Un Prince ', quel- 

neft jamais autre cha* que habile qu'il foît , 

fe qOe tremper î 74- ne peut, quand mê«. 

mais homme ne fat fins me il fuivroic toutes 

ferjuafif^ jamais per- les maxknes de Ma* 

finne ne pnfmk rien chiavel , donner le 

avec- de plus grands caradère de la vertu 

firmens , ni ne tint qu'il n'a pas , aux cri* 

moins fa parole ' 5 & mes qui lui font pror 

néanmoins fis trompe^ près. 
ries lui réUfflrent tou^ Machiavel ne raî- 

jours ; tant il favoit Tonne pas mieux fur 

bien par où il faloii les raîfons qui doî- 

f rendre les hommesi vent porter les Prîn- 

// nejl donc pas ne^ ces à la fourbe & à 

cejfaire^ quun Prince l*hypocrîfîe : TappU- 

ait toutes les quali- cation îngénîeule & 

/// que jai marquées j faufle de 1? fable du 

mais Centaure > ne conclut 

1 On difoît d'Alexandre rien ; car , que ce 

VI. & du Duc de Val^nti^ Ppnràm-<* ^\¥ /*ii mrA 

nois fon fils , que le pcrc Vf ?^"^^ f *^ ^" ^^^ 

ne faifoit jamais ce qu il tlé hgure humame & 

dîfoitj que le fils ne difoit ,^^;*;â ^^iu jv,.^ ^h^ 

jamais ce qui l ftifoic .• & ^^"^f ^^}^^ f • 

que Fun & l'autre avoîenc yal > S enfuît-il que leS 

f>our maxime fondamental o^* -^^ Ar^u*^^^ A»-^ 

e, qu'il failoit donner fa Pnnccs doivent être 

parole à tout le >monde j rufés & férOCeS ? Il 

maïs ne la tenir à ptrfon- r^. ^ ^ ■ • i • 

. nej fWî avoir bien envie 

N 3 dç 



' / >.» 
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T'ûiffe'les dimr^. J^ofe 
même avancer ^ quil 
" lui ferou dangereux 
de les avoir ^ & de. 
Us mettre e» prati- 
que , au lieu quil lui 
efi utile de paroitre les 
avoir. Tu dois paroi- 
tre clément , ^déle , 
courtois^ intégre & re* 

ligieux y 

nés diTanc à ceux qui leur 
reprochoirnt leur mauvai- 
fcfoi, qu'ils, a voient bien 
juVé> mais non promis de 
tpnir leur ferment. 

x Maxime). qui veut dire 
, proprement , 

li faut fembiér homme 

: de bien 
^ Et cependant ne valoir 

rien. 
Charle - quînt juroit tou- 
jours k fi de hombre dt hiêm > 
& faifojt toujours le cpn- 
traire de ce qu'il juroic. 
Auili avoir- il bien étudié 
le prince 4e Machiavel > 
qui 3 félon un hiftorien mo- 
derne;, étoit un des trois H- 

vres qtsil affê^iofpnoit y fjl* 
quil avott fait traduire pour 
fin injlruahn. ( Heifs Hif- 
toire de l'Empire, livre 5. 

Cha- 



de dogmatifer' le (di 
me^ lorfqu'on ^^ 
ployé des ârgumens 
aufli faibles y & qu'on 
les ' cherche d'aufS 
loîm 

Mais voici un rai- 
fonnement plus faux 
que. tout ce que nous 
avons vu. Le Politî» 
que dît 5 qu'un Prîn^ 
ce doit avoir les qua- 
lités du Lion & du 
Renard î dû Lion pour 
fe défaire des Loups, 
du Renard pour être 
rufé : & il conclut^, ce 
„ qui fait voir <}u un 
,, Prince n'eft pas 
obUgé de garder fa 
parole. ^^ Voilà une 
conclu (ion fans pré- 
mices : le Doâeur du 
crime n a-t-il pas hon- 
te de bégayer ain(i 
les leçons d'impiété ? 
Si l'on vouloit prê^ 
ter h probité & le 

bon- 
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U^eaxi mais avec cela 
tu d$is être fi bien ton 
Wfaiirey quaubefointu 
fâches & tu fuijfes faire 
tout le contraire. 

Je pofe en fait , 
^tit^n V rince , & par- 
ticuliéreme^t un Prin- 
ce nouveau , ne peut 
pas ohferver toutes les 
.chofesy qui font pajfcr 
les hommes pour bons > 
parce que les befoins 
.de fin Etat [obligent 
fiwvent de violer la 
foi , ^ dagir contre 
la charité y l humanité ^ 
0* la Religion. Il faut 
donc-^ quil tourne & 
manie fin efpris , filon 

que 

chapitre 4. ) ce qui ît mar- 
oue ki à caufe d'un Mim- 
nre de l'Empereur , qui un 
jour me voulut foucenir en 
bonne compagnie , où ècoic 
rntre autre un Intcrnonce 
du Pape > que la Maifon 
d'Autriche avoit toujours 
dèceilè la dôârirre. & les 
maximes de MacbiavçK . 



bon- fens aux penfées 
embrouillées de Ma- 
chiavel, voici a peu 
près comme on pour- 
roit les tourner. Le 
Monde eft comme • 
une partie de jeu , où 
il fe trouve derjoii- 
eurs honnêtes, maïs 
au/fi des fourbes qui 
trichent > pour quun 
Prince donc , qui doit 
jouer à cette partie; 
n'y foit pas trompé, îl 
faut qu'il fâche de 
quelle manière Ton 
triche au jeu, non pas 
pour qu'il pratic^ue 
jamais de pareilles le- 
çons , mais pour qu'il 
ne foit pas la dupe 
des autres. 

Retournons aux 
chûtes de notre Poli- 
tique. „ Parce que 
„ tous les hommes , 
3, dît-il, font des fcé- 
5, lerats, & qu ils vous 
N 4 ),man- 



/ 
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^0e fiufient les ^vefiis 
de la Fortune^ fans se- 
earter du bien , tant 
^quille peut y mais au f^ 
fti fans faire fcrupu^ 
• le d entrer dans le mal y 
quand il le faut 3« 

Au 

yk 3 Mffeore que fin langage 
iiftmHe être un peu trop licen- 
,9 tieux^ éi^navoir dutout fui' 
t y 'Ut la plus vtftueufi voie^ pour 
3, autortfir en quel<jues endroits 
jtce qui a app année de vtee : fi 
s^nen a-t-U pu parler autre- 
yy ment, voulant ohklr au naturel 
5 , dtfenfujet , ^ , uivre ietfint 
, , qutlfe propofi. Car il eft lien 
3» difficile, que le Prince puijfefe 
y ^maintenir entrf tant depuîf 
yyfans (^amhitiêux ^otjms, en» 
y y ire tant de mauvais ^ infidé" 
yyUsfitjetSy s il ne veut jamais 
„ lAr/^er la bride à lafivériti 
99 des régies de la confcience. £/ 
y y telle efi la Ut du monde , qui 
„ eft natf*rellement vicieux , de 
}) ny pouvoir naturellement 
iyprofpénr, mime dans lesfiu- 
,y vevaines4h^l^^^ > fans fi fa» 
9} 7>pfV aider au èefiin du vice y 
y y pour y toccafion cefiie, retotir" 
y^ ner incontinent à la vertu^ ** 
(Ce font les paroles de Gaf- 

r^ard d'Auvergne, cité dans 
es Notes du Chap. iç, Icf- 
quelles j'ai cru devoir rap- 
Dorter ici, pour montrer que 
la doârine de Machiavel eft 

fon« 



9, manquent â toôs 
„ momens de paro-» 
„ ICj vous n'êtes point 
,, obligé non plus de 
,5 leur garder la vo? 
„ tre. " Voîcî pre- 
mièrement une cou* 
tradidîon ; car TAu- 
theur dit un moment 
après, que les hom^ 
mes diffimulés trou- 
veront toujours des 
hommes afTez (impies 
pour les abufer; com- 
ment cela s'accorde- 
t-il? tous les hommes 
font des fcélerats , & 
vous trouverez les 
hommes aflez fîm- 
ples pour les abufer. 
Il eft encore très 
faux que le monde 
rie foît compofé que 
de fcélerats. Il faut 
être bien mifanthrope 
pour ne point voir 
que dans toute fo- 
ciétc il y a beaucoup 

d*hon' 



An reflet U Prince dhoimêtes giefis> âe 

J^s^ étudier à ne di* que le grand ifKMibre 

te jdméùs rien qui ne ti'eft ni ban ni maut 

fente Us cinq qualités vais. Mais fi Machia« 

que j ai marquées \ en vel n'avoit.pasibppo 

firte quk k voir Cr fé le monde fûélerar, 

à (entendre^ [mcrùie^ fur quoi au rott^U foq'' 

que cejl U hnté^ U dé fon abotfimable 

fdélité^ ^intégrité ^ la maxime? Quand mê^ 

civilité y & la religion me nous fuppofçrions 

même. Mais cette der^ les hommes auifî mé;» 

niére qualité efi celle chans que lé veut Ma* 

qùil lui importe da^ chiavcl , il ne s*enfuii- 

vantage devoir exté- vroit pourtant point» 

rieurement y i autant que nous devoQs les 

que les hommes en ^/- imiter. Que Cartou- 

néral jugent plus par chte vole, pille, aflaf- 

les yeux » que par les fine ; j'en conclus que 

mains ; chacun ayant Cartouche ç^ un mal» 

la liberté de voir ^ mais heureux qu'on, doit 

trh'peu ayant celle de punir , &* non pas^ 

toucher. Chacun voit que je «dois régler ma 

ce que tu parois être y conduite fur 1? fîçn- 

mais prefque perfin- ne. ' S'il n'y a voit 

ne ne connoit ce que plus d'honneur & dç 

tu vertu dans le monde^ 

fondée en raifon,& par con- djfojt Charles Iç fa- 

lequent) ne doit pas être con- ^ , , 

damnée fiir la fitnpleéci<}uec. ge , Ce leroit cheZ 

fcduiac.) N S les 
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tu es y & U petii mm* 
ire dcfi pas comredire 
la multitude > qui a la 
majefié de tEsat four 
bûudier. Or dans les ac* 
tiom de tous les hommes^ 
é^ fur'^tout des Princes y 
tmtre qui il ny a point 
d^ Juges à réclamer^ on 
ne regarde qua fiffite 
quelles on$. 

Un Prince na donc 
qtià maintenir fin Etat; 
tous les moyens^ dont il fi 
firafirw , firont ton-* 
jours trouvés honnêtes^ y 
dff chacun le louera ; car 
le Vulgaire ne fi prend 
4^ aux apparences , & 

ne 

4 NthU glûrîof$4m 9 n'jS ttâ- 
tum y & omnia » rêtinemis dû» 
mnationis honefia. Salufte. 
Viro a0$ Urbi prmcipi , dit 
Thucidide > nîhll înjtéflum 
qMoà ffuBuifum* Ex Tacite 
dit , qu'Agrippine , Mère 
de Néron» ne troiiyoit rien > 
qu on ne duc facriHer pour 
une Couronne* 'Decm , ^m- 
dùnmy cçfpHh cun^a regno vi» 
liora hahtr$. Ann. i !• 



les Princes- qu'on ca 
devroic retrouver les 
traces. 

Après que TAu* 
theur a prouvé la oé« 
ceflité du crime, il 
veut^ encourager fcs 
difciples par la facili- 
té de le commettre. 
5, Ceux qui enten- 
dent bien Fart de 



5> 



^ydiflimuler» dît -il, 

„ trouveront toujours 

j^des hommes alfez 

^^^fimples pour être 

5> dupés ;'^ cequifc 

réduit à ceci: votre 

voîfin eft un fot, & 

vous, avez de rcfprit, 

donc il faut que vous 

le dupiez, parce qu'il 

eft un fot. Ce foot 

àt^ fyllogifmes pour 

lefquels àcs écoliep 
de iMachiatrel ont été 

pendus & roués en 

Grève* 

Le Politique, n^» 

con- 
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m )^gé ^^0 fâf les /- 
vénetnem. Or il nj a 
frepjue dans le M^n^ 
de que le Vulgaire 7 
^ le petit nombre fia 
lieu 9 que brfque la 
Multitude ne fait ^ 
quoi fe déterminer. 

Un Prince de ce 
tems-ci^ quil tieft pas 
. i propos de nommer , 
ne nous prêche rien 
que la paix & Ja bon- 
ne foi ; mais s* il eut 
garde lui-même tune 
& F autre j il eh per» 
du bien des fois fa 
réputation & fes £^^ 
tats (• 

% Il veut parler de Fer- 
dinand, Roi de Caftiile & 
d'Arragon,. qui ne devoit 
la conquête des Royaumes 
de Naples & de I4avarre> 
qui fa mauvaife foi j SiT 
à fa perfidie. Sur quoi un 
Prince d'Italie contempo- 
rain dilQJt plai^immenç: 
U vûudnh fnê Ferdinand ju- 
rÂt par un I>ieH tn qtêl il 
ffAt , av^nt iju^ 4ê W fitf 
Àfisfirmihs. . 



content tfavoir -dé- 
' montré, ielon fa façon 
de raifonner , la facî« 
lité du crime, relève 
enfuice le bonheur de 
la perfidie ; mais ce 
qu'il y a de fâcheux, 
ceft que ce Céfar 
Borgia , le plus grand 
fcélerati le plus perfi- 
de des hommes , que 
ce Céfar Borgia le 
Héros de Machiavel 
a été cffcdivement 
très-malheureux. Ma- 
chiajrel fe garde bien 
de parler de lui à cetv 
te occaiion , il lui fa-* 
loir des exemples 1 
mais d'où les aurpic-il 
pris que du rcgîftre 
des procès criminels, 
ou de THiftoire, des 
mauvais Papes .& dek 
Nérons ? Il affure 
qu'Alexandre VI , 
rhomme le plus faux» 
U plus iaipic de fon 

tems , 
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tems> réûfltt Km jours dans fes fourberies ^^ 
puifqnll connoiflbk patfâitement la foibleflc 
des hommes fur la crédâlité» 

J^ofe alTurer que ce nétott pas tant bi 
crédulité des hommes, que de ceriams évé^ 
nemens , & de certaines circonftances , qui 
firent réûilir quelquefois les deflfeihs de ce 
Pape : fur - tout le contrafte de l'ambition 
Françaife & Efpagnole y la défunion & la 
haine des familles d'Italie, les paifîons & la 
foibleife de Louis douze , n^' contribuèrent 
pas moins. 

La fourberie eft même un défaut de Hyle 
de Politique, lorfqu'on la pouffe trop loim 
Je cite l'autorité d'un grand Politique , cefl; 
Don Louis de Haro , qui difoit du Cardinal 
Mazarin , qu'il avoit un grand défaut en Po^ 
litique, ceft qu'il étoît toujurs fourbe. O 
même Mazarin voulant employer Monsieur 
de Faber à une négocion fcabreufe» le 
Maréchal de Fabèr loi dît , Souffrez , Monfcî- 
gneur, que je refufe de tromper le Duc de 
Savôye , d*autant plus qu'il n'y va que d'une 
bagatelle ; on fait dans le monde que ie fuis 
honnête- homme, refervez donc' ma probité 
pour une occafîon où il s'agiïa du falut de 
la France. 

]t ne parle poiôt <lans ce moment de rhonr 

nêtcté 



pêteté lîî de la vertu , maïs jne cpnlideraiic 
fimplemeni; que rintérêt dts Pfmcfis , )e dis 
que çedune trçs mauvalfe Polkiquf ^çjeur 
' part, d etre*fourbes & de di^^er le mondes 
iisne dtjp4^QC qu'ut)ç fbis^ ce qui kut £ut 
perdre la confiaftce de cous les Princes^ ; 

Une cçrtaipe Puiflance^ en dernier ^Jieu^ 
dedara dans un Manifefte les raif6q$ .de fa 
conduite > &,agit enf^tte d*une njaftiéré d^ 
redemcnt bppofée.. J'avoue que des traîti 
auffi frappans que ceuic*)a ,, aliénant eMtiére^ 
fnent laiconHance; cat. pû)s la coijiti^iâioii 
fe fuît de près , & plps elle, eft groffiére^ L*E* 
glife Romaine ) pour éviter une conifrjulic* 
jtion pareille ^ a très fagement fixé - à ceux 
qu'elle place au nombre des Saints > le Novi- 
ciat de cent années après leur mort r nroyen^ 
nant quoi Ja n^énooire de leurs défauts éo de 
leurs extrj^vagances périt avec etfx^ Jes té^ 
moins de le^r vie, &. ceux qui pQttrr4>ienc 
dépof<er contre eux , ne fubfiftent plus > rieç 
ne s opppfç à Tidée <ife Sawiteté qu'on .voai 
donner au Public. 

Mais qu on me pardonne cette digreflion. 
Javoûe d'ailleurs qu'il y a des nécelfités fâ- 
^chêufes) où un Prince ne fauroît s'empêcher 
de rompre fes Traités & (es Alliances ; mais 
il doit s en feparer en honnête^ homme , en 
K . ^ aver- 
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avcrtkTatit ks AUîéià tcras, & fur-tout n'cfl 
ven!r jamais à ces extrémités fans que le âlut 
de (es peuples 9 & une très gratîde néceK^ 
fité, lY oblige. 

Je finirai ce chapitre par une feule Refle^^ 
^on^ Qu^on remarqué là fécondité dont les 
ykts fe propaginent entre les mains de Ma- 
chiavel. Il veut qu'un Roi inaédute courolnoe 
fon incrédulité de THypocrifie > il pènie que 
les peuples feront plus touchés de la dévo^ 
don d'un Prince > que révoltés des mauvab 
traitemens qu'ils fouffriront dé lui. Il y a dei 
perfoones qui font de fon fentiment ; pour 
moi^ il me femble, quon a toujours de l'in^ 
dulgence pour des erreurs de fpéculation^ 
Icnfqu'elles n entraînent point la corruption 
du cœttr à leur fuite, & que le peuple aime* 
ra plus un Prince iiicrédule y mais honncee^ 
homme 9 & qui fait leur bonheur^ qu'un or* 
thodoxe, fcélerat & tfialfaifant. Ce ne font 
pas les penfées des Princes , ce font leurs ac 
tivns qui rendent les hommes heureux 
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CHAPITRE DIX" NEUVIEME. 

Q.U*IL FAUT EVITER D*ETRE MB- ^ 

:PRISE' . ET HAÏ. 



jâPres avoir par* T A rage dfis fyftê- 
•^ le Jeparément des V^ mes n'a pas été 




flus importantes qua- la^ folie 
lites À0 Prince , je des Philofophes» cl« 
veux^ pour être courte le left aufli devenue 
comprendre les autres des Politiques* Ma<; 
fius Ce titre général ^ chiavel en eft înfec* 
Que le Prince doit té plus que perfonne : 
fe garder de toutes il veut prouver qu'un 
les chofes qui le Prince doit être mé* 
peuvent rendre q- ctiant & fourbe j ce 
dieux, ou mépnïa* font-là lès paroles fa- 
ble ,'» moyennant quoi cramentales de fa re« 
U fêta 4 couvert de ligiorf* Nfachiavel a 
tous les dangers. toute la méchanceté 
Kienne le rend phts des monftres que ter- 
tdieusy comme je Cai Xd&i, Hercule , mais 
dit , qi^ de prendre U.n'en a pas la for- 
le bien (^ les femmes ce; auf^ ne faut- 11 
de fes ifujets \ au con* jpas avoir la maffue 
traire i ils ^vivent cofh d'Hercule^ ptour Fa* 

tens batt 



/ 



/ 
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tens de lui y quand il battre: car<juyarttl 
senabfiient: Eipour de plus fîniple, de 
fors il 99 4 plus à com- plus natarel ^ de 
boftre que t ambition plus convenable aux 
de qsêelfues brouillms^ Princes^ que la iufti- 
dont il vient facile^ ce & la bonté? Jetie 
ment à bout. penfe pas qu il foit 
* // devient mépris AécçiTaire de s'épui- 
fitde^ quand il faffe fer en argumens pour 
four changeant ^ léger i le prouver. Le Pio- 
efftminé^ fufillanime > litique doit donc per- 
irréfitu S défauts ^ dre ^éccfTaîremcM 
dont il fi doit garder^ en foutenant le con« 
comme d'autant //- traire. Car s'il fou- 
cueils 5 en /étudiant tient qu'un Prince af« 
ù montrer de la gran^ fermi fur le trône , 
deur y du courage , de doit être cruel , four- 
ni farce j & de la be , traître &c. il le 
grai/ité dans fis ac^ fera méchant à pu- 
tionj. re perte î &: s'il vc« 
Quand il prendra revêtir de «ous ces 
ionfêoiffance des affai* vices uff Prince qui 
tes fétriiculiérei de fis s'^léve fut le trône 
fujeisy il faut qtiil pour aéfemiir fon u- 

en furpation^ l'Âutheur 

I ruMinm fibîtU ofenfis^ ^^ <l^nne des cou- 

mutimer^pefikjisMMnMhiisyfnmr fcfis OUi foulCVetOnt 

iantqui. Taè. Hîft. i. totis ics Souvcrains , 

& 
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« 

en juge de manière y & toutes les RepublU 

^ue ce quil aura pro^ ques contre lui. Cv 

nonce fait irrévocables comment un particu- 

afin que ferfonne no^ b'er peut- il s*éle ver à 

fe entreprendre^ ni ef la Souveraineté > fi cp 

ferer de le tromper ^ neft en dépofîedant 

ni de le faire changer un Prince Souverain 

davis. Le Prince , de ks Etats , ou en u* 

qui fi met fur ce piedy furpant Tautorîté d'u* 

efi toujours très e/liméy ne République? Ce 

& cette efiime fait , n'eft pas aflurément 

que ton ne conjpire aînfî que lentendent 

pas facilement contre les Princes de l'Euro? 

lui y & que les Etran- pe. Si Machiavel a- 

gers ne rifquent pas voit compofé un re- 

'volontiers de tatia- cueil de fourberies à 

quer y fur^tout s ils fa- Tufage des voleurs, il 



vent quil ejl révère nauroit pas fait un 
de fis fujets. Car un, ouvrage plus blâma- 
Prince a toujours deux ble que celui-ci* 
craintes^ tune^ du co* Je dcus cependant 
// de fis fitjets , l^au- rendre compte de 
tre du coté des Etran* quelques faux raîfon- 
gersî de ceux-ci^ il neraens qui fe trou- 
s^en défend a^ec de vent dans ce Chap;- 
honnes armes , & de tre. Machiavel prç- 
bons amis : c^ quand tend que ce qui rend 
// aura de bonnes ar^ un Prince odieux , 

mes y O ceft 
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mes y il aura tcujofirs 
de bons amis. 

Ajoutez, a cela , 
que les affaires du de- 
dans feront toujours 
tranquilles y à moins que 
quelque Conjpiratiàn 
ne les brouille , tandis 
que celles du dehors 
demeureront paifibles : 
Et quand même les 
Etrdkgers fi remué'^ 
rotent ^ fi le Prince fi 
gowverne comme jai 
dit , & quil ne 'vien^ 
' ne point a fi relâcher , 
il leur refiflera tou^ 
jours ^ comme j ai mon- 
tréquefit Nabis ^ Ti- 
ran de Sparte. 

Mais quant aux 
fit j et s ^ lorfquè le de^ 
hors ne branle point y 
comme il eft à crain- 
dre quils ne conjpi- 
rent ficrettement , le 
Frime y pourvoit a fi 
fez, y en fuyant ce qui 

le 



c*eft lotfqu'îls s'empï- 
re înjuftement du bien 
de ks fujets , & qu'il 
attente k la pudicité 
de leurs fernrrtes. Il 
eft fur qu'un Prînde 
întérefle, înjufte, vio- 
lent & cf uêl, ne pour- 
ra point manquer d'ê- 
tre haï & dé fe rendre 
odieux à fes peuples» 
maïs il n'en eft pas tou- 
tefois de même de la 
galanterie. Jules Cc- 
far 5 que Ton appelloit 
à Rome, le mari de 
toutes les femmes & 
la femme de toi^s lés 
maris, Louis quatorze 
qui aimoit beaucoup 
les femmes , Auguflt 
premier Roi de Polo- 
gne qui les avoic en 
commun avec fes fu- 
jetS) c^s Princes ne fu- 
rent point haifs à caufe 
de leurs amours i &£| 
Gefar fut âfTaflîné 9 fi 

la 
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le peut rendre odieux la liberté Romaine 
à' méprifable i chofi enfonça tant de poP 



dbfolument néceffaire , gnards dans fon flanc j 

dinfi quil a été déjà ce fut parce que Cé^ 

dii amplement. far écoit un ufurpa**- 

L'un des meilleurs teurj&'nonpasàcau^ 

remèdes , que le Prin* fe que Cé/at étoit gar 

ce ait contre les Coi$- lant. 

jurations^ cefi de He- On m'objeâerâ 

tre ni haï^ ni mépris peut - être rexpuffîon 

fe de fon peuple : car des RoisdeRome, au 

d'ordinaire ceux qui fujetdcrattentatcom-» 

conjpirent contre lui ^ mis contre la pudicîté 

croyent^ que lis peuple de Lucrèce, pour fou» 

fera bien aife de fd tenir le fentiment de 

mort; au lieu que s'ils Machiavel; mais je ré- 

croyoient , quil en dut ponds que non pas la* 

être fâché ^ ils nofe- mour du jeune Tar* 

roient jamais prendre quîn pour Lucrèce i 

une réfolution fi dan* maïs la manière via-» 

gereufe^ • lente de faire cet a* 

Hous voyons^ quil mour, donna lieu aa 

y a eu beaucoup de Con- foulevemcnt de Ro- 

jurations , ' mais très ftici & que comm^ 

fm^ qui ayent eu une cette violence réveil- 

bonne iffite i car celui y loit dans, la mémoire 

qui ccnfpire > ne fau- du peuple l'idée d'au- 

roit être feuly & s il très violences eont* 

prend O 2 mW 
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prend des compagnons , 
ce font toujours des 
gens ) ^uil croit être 
tnécontens *. Or da^- 
bord que tu as décou* 
vert tapenfej à un 
mécontent 5 tu lui don* 
nés de quoi fe conten-- 
ter y je veux dire un 
moyen de tirer une grof^ 
fe récompenje K 

Si 

* (Ou) Témoin ce Volu* 
/tus Proculus , ^ut étant mécon^ 
aent de n avoir pas hé récom* 
^enje du meurtre d'Agrtppîne * 
témolgnott un grand difir de ft 
"Venger ) éè* 'néanmoins alla df" 
npncer ^ Néron la femme à qui 
Itfaîfott auparavant confidence 
^' de tous les fujets de rejfentiment 
qH*M avoit contre le JPrince» 

% Tacite en donne un bel 
^ex^mp'e dans le if. livre 
de Tes Annales , où il par- 
le d'un Voîufius Proculus, 
QUI alla dénoncer à Néron 
vune femme 5 qui le follici- 
toit de fe venger du Prin- 
ce, dont eîje fav'oit par lui- 
même , qu'il éroit très-mé- 
content , ppur ^ avoir été 
mal récompenré du meur- 
tre d'Agripptne, Is mnlieri \ 
dum mérita erga Neronemfua^ 

& 



mîfes par les Tar- 
quîns^ îls fongércnt 
alors féricufement â 
5 en venger 5 fi pour- 
tant Tavanture de Lu- 
crèce n eft pas un ro- 
t!nan« 

Je ne dis point ce- 
ci pour excufer la ga- 
lanterie écs Princes, 
elle peut être mora- 
lement mauvaîfei je 
ne mé fuis îcî attaché 
à autre chofe qu*à 
montrer qu'elle ne 
rendoit point odieux 
les Souverains. On 
regarde Tamour dans 
les bons Princes com- 
me une foibleiïe par- 
donoable , pourvu 
qu^elle ne foît point 
accompagnée d*înjuf- 
tices. On peut faire 
Tamour comme Loui$ 
quatorze , comme ] 
Charles fécond Roi 
d'Angleterre, comme ^ 

le 
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Si tie» que voyant 
dun coté une fortune 
toute acquife^ & de C au- 
tre feulement du dan^ 
ger 3 il faut ^ ou que ce 
foit un ennemi irréconi' 
ciliable du Prince 5 ou 
un ami tout extraordi- 
naire 5 four vouloir 
bien te garder le fe- 
eret. 5 

Aiais , pour tran* 
cher court y je dis ^ que 

du 

(^ qnÀm în irrittim acidiffent 
Mferk y adjlcltque que/lus , é* 
defiinatîonem vindîâA , fi fi*' 
cuit as ovhrttur , fpem dédit f><>f- 
fi tmpellu Ergo EptcharU om- 
nia jcelera print'iph ordltur ; 
accmgetetHf modh , navaret 
cpera/n , ^ milUum acerrimos 
durent in partes , ac dîgna 
ffitia expefiaret .... Proculiis 
iay ^UA oHdierafj ad Serê» 
ne m detttlis. Celui « à qui 
vous dites vôtre fecret , de- 
vient maître de vôtre li- 
berté, dit très bien Mr. de 
la Rochcfoucault dans fes 
Mémoires. 

V II faut que l'affc-ftion 
du complice foit bien gran- 
de , fi le danger « où il s'ex- 

pofe» 



leRoi Augufte, maïs 
il ne faut imiter ni 
Ncron , ni David. 

Voici , ce me iêm- 
ble, une contradic- 
tion en forme. Le 
Politique veut qu'un 
5, Prince fc fafle ai- 
3, mer de (es fujets , 
55 pour éviter les conA 
35 pirations;" & dans 
le Cfiapitre dix-fept, 
ii dit quun Prince 
5, doit fonger princî- 
3, paiement à fe faî-u 
re craindre 5 puî(^ 
qu il peut compter 
,3 fur une chofe qui 
3, dépend de lui , & 
yy qu'il n'en eft pas de 
„même de l'amour 
53 des peuples. " Le- 
quel des deux eft le 
véritable fentiment 
de l'Autheur ? Il par- 
le le langage des ora- 
cles; on peut l'in- 
terpréter comme on 
O 3 le 
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dû coté des Conjurés il 
nj a que de t incerti- 
tude > de la jaloujie ^ 
& de la crainte d être 
f unis y ce qui leur ote 
tout courage ^ : Au 

con- 

pofe». ne lui paroic pas en- 
core plus grand, die Ma- 
chiavel dans le chap. 5. de 
iès Difcours. 

4 Tacite marque dans le 
If. Livre de fes Annales 
tour ce qui fait avorter une 
ConfpiratîoD. i. L'efpéran- 
Ce de rimpunitë , toujours 
contraire aux grands def* 
feins» Impunitatts euftào > ma» 
piîsfimper eonMtihtts adverja ; 
or s tromlffk ImpmnUm, &• 
L*efpcrancc & la crainte» 
fpês Ac mttHs. 3. La lenteur 9 
Aeeenietê conjurâtes» UntitH- 
4inis eorum pertêfa* 4. La 
crainte d'ctre trahi, Metui 
ffoditlonis, ^. La jaloufie : 
car il dit 9 que Pifon refufa 
de tuer Néron dans fa tnai- 
fon de campagne , od Né- 
ron venoit (ouvent, de peur 
q.ue Silanus ne fût mis fur 
le trône» ou que le Con* 
fui Veftinus ne voulût ré- 
tablir la Liberté » ou faire 
un Empereur à fa mode. 6. 
frodUlo > La trahifon > qui 
arrive fouvent fur le point 
de l'exécution 9 fri^M infi- 

diar§êm* 



le veut ; maïs ce lan- 
gage des oracles , foit 
dit en* pafTant , eft ce- 
lui des fourbes. 

Je dois dire en gé- 
néral k cette occa- 
fion) que les conju- 
rations & les affaifi- 
nats ne fe commet- 
tent plus guères dans 
le monde; les Prin- 
ces font en fureté de 
ce côté -là ; ces cri- 
mes font ufés y ils font 
fortis de mode , & 
les raifons qu'en allè- 
gue Machiavel font 
très bonnes: il n*y a 
tout au plus que le fa- 
natifme de quelques 
Eccléfiaftiques qui 
puiffe lui faire com- 
mettre un crime aulfi 
épouvantable par pur 
fanatifme. Parmi les 
bonnes chofes que 
Machiavel dît à Toc- 
cafion des eonfpîra- 

tionsj 
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€êMréire^ le Prime â 
de fin coté U mdjefté 
de Œtdty Us l^ix , 

L'cQîoir de la récom'penfe , 
comine auffi la crainte de 
la laifler aller à un autre» 
en fe laiffanr prévenir. Mul- 
tos mdftitljfe y qui eatUm vide- 
^«^; nihil profuturum unités 
filtntium i af frâmia pânei 
unum fore » qui indiçiê ptâve» 
nijfeu ir y a encore une 
autre forte de trahifon , qui 
eft celle du vifage & de la 
contenahce > qui découvre 
qucl<]«cfois ce qui eft ca- 
ché dans le cceur d'un Con- 
juré , Jpfe md/ius , ^ magnd 
eogiiatiûnis mdnifeftusJ trat, 8. 
L*ifnprudence , par exem. 
pie , de faire de certains 
préparatifs devant des va- 
lets > de leur faire aiguifcr 
un- poignard > pughnem afpe* 
rMrtfaxo , fj» înmucron$m' at' 
defcetiju^ti ce qui leur don - 
ne.du foup^oni t^mptis fuf- 
ficiâuj^M d$ €onftquemihus, 9. 
La vue des tonrmçns , tor^ 
mtmûrum afpiiius ^ ae mlnés. 
lo. La Créance > que l'on a, 
que quelqu'un de fes com- 
pagnons a tout die, & quil 
eft inutile de garder le fi* 
lehcc , CÙnéiii jam patefiBa 
tredensj nec ullum filentii tmih 
lunantum > edidit câteroi, A • 

joutez 



ttoiis,ilycnài|necrè$ 
bonne, mais qui de« 
vient mauvajfe dans 
fa bouche : la voici. 
,5 Un conjurateur, dit- 
il, j^eft troublé par 
55 rappréhenfîon des 
„ châtimens qui le 
35 menacent , & les 
jjRoîs font foutenus 
5>par la Majefté de. 
55 l'Empire & par Pau- 
59 torîfé des Loîx. " Il 
me femble que l'Au- 
theur politique n'a 
pas bonne grâce à 
parler des Loîx, lui 
qui n'infinue que Tin- 
terêt 5 la cruauté 5 le 
dcfpotîfme & Tu* 
furpatîon. Machiavel 
fait comme les Pro* 
teftans; ils fe fervent 
dès argumens des in- 
crédules pour corn* 
battre la tranfubftan- 
tiation des Gatholi*f 
ques, & ils fe fervent 
O 4 des 
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fis amis & fes Alliés. 
^ D& forte que s il a en^ 
cote îaffeBion Hu peu^ 
pie 5 // eji impojfikle ) 
que perfonne foit ajjez,. 
téméraire , pour conju- 
rer contre lui '^ car au 
lieu que d ordinaire les 
Conjurés ont fort a 
craindre avant que den 
venir au fait , pour 
lors ils ont encore plus 

a 

joutez à ceh le hazard ^ qui 
domine aflez fouvent dans 
ces affaires. Le Comte de 
Liceftre manqua l'entrejjri- 
fc de Leiden , fur ce qu'un 
des Conjurés ayant été ar- 
rêté pour dettes , la plû. 
part des autres s'enfuirent > 
croyant, que quelqu'un d'en- 
tr'cux les a voit trahis. 

S !//««» quUem , dit Gcr- 
manicus aux légions muti- 
nées contre Tibère > /aa ma- 
je/las , M»/ erium tomanum cêr 
sert txercîsus défendent \ Après 
leur avoir remontré aupa- 
ravant, que l'Italie & les 
Gaules étoienc fidèles à Ti- 
hère> & que tout i^ refte de 
l'EnpJre étoit tranquille. /- 
i a Ua confehfum , Galliarum -fi* 
dem extoU'U , nîl uf^uam tur^^ 
btiium atit difcors. Anu. !• 



des mêmes afgumens 
dont les Catholiques 
foutîennent la trans- 
fubftantîatîon , pour 
combattre les incré- 
dules, 

Machiavel confeîl- 
le donc aux Princes 
de fe faire aimer, de 
fe ménager pour cet- 
te raifon^ & de gagner 
également la bienveil- 
lance des Grands & 
des Peuples ; il a rai- 
fon de leur confciller 
de fe décharger fur 
d'autres de ce qui 
pourroit leur attirer 
la haine d'un de ces 
deux Etats , & d éta- 
blir pour cet effet des 
Magiftrats juges en- 
tre le peuple & les 
Grands. Il allègue le 
Gouvernement de 
France pour modèle. 
Cet ami outré du 
defpotifme & de Tu- 

furpation 
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i craindre dfres^ dau^ 
tant qutls ont le feu* 
fie à des 5 & far con^ 
féquen^ foint de re- 

J-^en fourrais don- 
ner mille exemfles , 
mais je me contenterai 
dun Jeul^ arrivé de 
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furpation d'autorité 
approuve la puiiTan- 
ce que les Parlemens 
de France a voient 
autrefois : H me fem- 
ble à moi que s'il 
y a un Gouverne- 
ment dont on pour- 
roît de nos jours pro 



notre tems. Hannihal pofer pour modèle la 
Benti'Vûle . a'ieul de ce- fagcflc , c*eft celui 



lui daujourdhui , le- 
quel étoit Prince de 
Bologne^ ayant été tué 
far les Canne fques , * 
ie feufle fe fouleva 
aujfi - tôt 5 & maffacra 
toute la famille des 
meurtriers , tant les 
Benti'voles étaient 4- 
lors aimés À Bologne* 
Et comme il rien re- 
Jloit aucun > qui fut 
gouverner tEtat^ le 



d'Angleterre ; là le 
Parlement eft l'arbi- 
tre du Peuple & du 
Roi , & le Roi a tout 
le pouvoir de faire 
du bien 5 mais il n'en 
a poînt^pour faire le 

mal. 

Machiavel entre en- 
fuite dans une grande 
dîfcuflîion fur .la vie 
des Empereurs Ro- 
maînsi depuis Marc- 



fils qu Hannihal laif fi\jiXQ\t jufqu'aux 

fiit^ deux Gordiens. Il 
attribue la caufe de 

* Famille rivalg des Ben^ i _ .« riA 

«w/«(«»i44j.) <^" changemens fré- 

O ^ ^ quens 
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fiit , étant 4U mdil- 
Ut ^ , Bologne en en* 
voja demander un , 
queâe dvoit dppris qui 
étoit à Florence y & qui 
jujques^lk avoit fajfé 
four le fils dun drti^ 
fdn ^ y & lui donna la 
direUion des affaires y 
jufqua ce que le fils 
d Hannibal fut en a^ 
ge de gouverner. 

Vou je conclus y que 
le Prince doit peu ap^ 
préhender les Conjura" 
tions y quand le peu- 

J>le 

a Ah livre 6 dt fin Wf- 
totn y il dit qtie cet gnfrnt , 
^HÎ sufpilUit jio» > avok Jix 

MHS, 

b II était fit natuul Jun 
' Hercule Bentivùle^ eoufin dHan* 
nîhal i (^s*appiUo$t Samit & 
paffhh s Floreme > pottr Ufit 
d*un Agnolo da Cafcefe > 
CMrdettr, Machiavel ibid. ch 
il a/otête , que U eenduiiê de 
Santi ffit fi prudente • qu*au 
lieu que fit ancêtres uvoient tous 
été tuh pur leurs ennemis 9 il 
vécut êu puix 9 c^ tnourut trèt^ 
llorSeufimeut. 



quens à la vénalité de 
rEmpîrc> mais ce n'en 
eft.pas la feute caufe. 
Caligùla ) Claude y 
Néron, Galba jOthon, 
Vitèllîiis firent une fin 
funefie, fans avoir a- 
cheté Rome comofie 
Didius Juiianus. Xa 
vénalité fut enfin une 
raifon de plus pour 
aflafEner les Empe* 
reurs» mais le fond 
véritable de ces rcvo* 
lûtions, étoit la forme 
du Gouvernement. 
Les Gardes Préto- 
riennes devinrent ce 
qu'ont été depuis les 
Mameloucs en Egyp- 
te, les Janiflaîres en 
Turquie , les Strelits 
en Mofcovîe* Conf- 
tantin cafTa les Gardes 
Prétoriennes habile* 
ment ; mais enfin les 
malheurs de TEmpire 
expoférent encore (a, 

mai- 
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fie lui efl affeflionné^ 
mais aujji il doit avoir 
peur de tout , quand il 
^ en efi haï. Et ça tou- 
jours été le principal 
fouci des Princes *fa 
ges 5 ér des Etats bien 
ordonnés -i de contenter 
le peuple^ & de ne pas 
déjefperer les Grands. 
Entre les Kojaumes 
bien policés la France 
eji le premier ^\ & de 
mille excellentes chofes^ 
qut s y trouvent eta* 
blies pour la fureté du 
Koi-y & la liberté des 
fujets 5 la meilleure ejl^ 
fans doute , t autorité 
du Parlement * : car 
celui qui a policé ce 

Hoyau- 

C d KûyMmntf 4*f-il 9 ai fit 
' pins aux Loix « ^tie pas un au^ 
tre. Lib. 3. Difc. Chap. i. 

* Il ne parle ^tte di et' 
lui dt Paris 9 f ;</ donne le 
kranle à tùus Us autres , éf" 9^*'^ 
du être VexUuteur inviolMt 
des Loix. Ibidem. 



maîtres a raflaffinat & 
à rcmpoîfonnement. 
Je remarquerai feule- 
ment que les mauvais 
Empereurs périrent 
de morts violentes ; 
mais un Théodofe 
mourut dans fon Ht , 
& Juftinien véeut heu- 
reux quatre vingt- 
quatre ans. Voilà fur 
quoi j*infifte : il n'y a 
prefque point de mé- 
chans Princes heu- 
reux 5 .& Augufte ne 
fut paifible que quand 
îl devînt vertueux. 
Le Tîran Commode, 
fuccefleur du Divin 
MarcAurele, fut mîi 
à mort malgré le rel- 
peâ: qu'on avoit pour 
fon Père. Caracalla 
ne put fe foutenîr à 
caufe de fa cruauté. 
Alexandre Severe fut 
tué par la trahifon de 
ce Maxîmîn de Thra- 

ce 
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Royaume ^ connoijjknt ce qui paffe un géant» 
t ambition & linfolen- & Maximîn ayant fou- 
et des Grands^ & par levé tout le monde 
conféquent la nécejfité par fes barbaries fut ^ 
de les tenir en bride f aflTafïîné k fon tour. 
mais auffi voulant les Machiavel prétend 
mettre a couvert de la que celui-là pérît par 
haine du peuple , qui le mépris qu'on faîfoit 
l^s redoutoit , // ne trou^ de fa baffe naîflfance; 
va pas à propos^ que Machiavel a grand 
le Roi s en mèlat ; de tort ; un homme éle- 
peur de fexpofer à la vé a TEmpire par fon 
haine des Grands , /// courage n a plus de 
favorifoit le peuple i ou parents : on fonge à 
a Celle du peuple y s il fon pouvoir , & non 
favoripit les Grands, a fon extraction. Pup- 
Pour cet <ffet il établit pîen étoit fils d'un 
un Juge tiers ^ pour ré- Maréchal de village, 
primer les Grands , Probus d'un lardi- 
ez défendre les petits ^ Jiîer^ Dîocletîen d'un 
fans que le Prince fut Efclave , Valentînien 
chargé de t envie des d'un Cordîer; ils fu- 
nns y ni des autres. r en t to us r efp eclcs. 
Ce qui apprend aux Le Sforce qui conquit 
Princes a fe réferver Milan étoit un païfan; 
la diflribution de tou- Cromwel quiaffujet- 
tes les grâces ^ & a vX TAngleterre & fit 
laijfer aux Magijlrats trembler l'Europe, 

la étoit 
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la dijfofition Us pei- 
nes ^5 & de toutes les 
chofes ^ qui font fujet-^ 
tes à £ envie. 

3^ dis, encore % que le 
Prince doit conjidérer 
les Grands^ mais fans 
fi faire haïr du peu- 
ple. Plufieurs diront 
peut' être , que les acci- 
dens arrivés a divers 
Empereurs Bjomains 
font des exemples qui 
infirment mon opinion , 
j en ayant quelques- 
uns , qui ont perdu 
t Empire^ ou la vie y 
quoiqu'ils fifujfent tou- 
jours très bien com* 
portés. 

Pour répondre i cet^ 
te objection , f examine- 
rai les qualités des 

Em- 



6 VWù Pnnelpt , uhi fttna^ 
rkmres efl^ sliis id deUgan- 
àum , ubi prdmiorum ^ aut 
muntfum , /j/7 ûhundum* 
Xenophon. 



étôît fils d*un Mar- 
chand. Le grand Ma- 
homet , fondateur de 
la Religion ki plus âo- 
rîflante de T Univers , 
et oie un garçon mar- 
chand. Samon pre- 
mier Roi d'Efclavo- 
nie étoit un marchand 
François. Le fameux 
Piaft 5 dont le nom eft 
encore révéré en Po- 
logne, fut élu Roi 
ayant encore aux 
pieds ks (abats ; & il 
vécut refpedé lon- 
gues années. Que de 
Généraux d'Armée , 
que de Minières & de 
Chanceliers roturiers! 
TEurope en eft pleine, 
& n'en eft que plus 
heureufc ; car ces pla- 
ces font données au 
mérite. Je ne dis pas 
cela pour méprîfer le 
fang des Vitikîns , des 
Charlemagnes , Ôc des 

Ot- 



/ 
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E^fereursy Marc le 
Philofiphe y Commode 
fin fis ^ Pertmax^ Ju^ 
lien y Sevére^ Antoriin , 
Cardca/la fin fis , Ma- 
crin , HélhgahaU^ Aie* 
xdndre , & Maximin ; 
far âk ton verra , que 
ce que fat dit revient 
affez, à ce qui leur efi 
arrivé : Et far occa* 
fion je ferai des réfle- 
xions fur les chofes 
qui font à remarquer 
dans leurs allions. 

Il faut frèmiére* 
ment ohfirvery quau 
lieu que les autres 
Princes fi ont à com^ 
battre que t ambition 
des Grands y & lin- 
folence du menu feu* 
fie ) les Emfereurs Ro- 
mains avaient une troi- 
ftéme difjiculté à fur- 
, monter ^favoir , la cru* 
auté et £ avarice des 
fildats i doit vint 

la 



Ottomans > je dois ai 
contraire , par plu 
dune raifon , aimer h 
fangdes Héros, mai; 
j'aime encore plus U 

mérite. 

On ne doit pas ici 
oublier que Machia- 
vel fc trompe beau- 
coup, lorfqu'il croit 
que du tems de Sé- 
vère il fuffifoît de , 
ménager les foldats 
pour fe foutenir : 
rhiftoîre des Empe- 
reurs le contredît. 
Plus on ménageoit 
les Prétoriens indif- 
ciplinablçs > plus ib ' 
fentoient leur force i 
& il étoît également 
dangereux dt les flat- 
ter , & de les vouloir 
reprimer. Les troupes 
aujourd'hui ne font 
pas k craindre, par- 
ce quelles font tou- 
tes divîfées en petits 

corps, 
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la ruine de flufieurs corps , qpî vcîDent 
de ces Princes y étant les uns fur les autres ^ 
très • dij^cile de contenu parce que les Rois 



ter la Milice & les 
hôurgeois. Car ceux • ci 
aiment le repos ^ (JTy 



nqmment à tous les 
emplois, & que I9 
force des Loix tfjt 



four cet effets 'veulent plus établie. Xes Em* 
un Prince modefie : pereurs Turçs ne font 



mais les fildats en veu 
lent un d humeur guer^ 
riére^ & qui fait info 



fi expofés au cor* 
deau, que parce qu'ils 
n'ont pas ff u encore 



lent^ cruel y & enclin fe fervîr de cette Po- 



au fillàge. 

7 Ceji comme le 
Vûuloient les\ légions 

Ko^ 



litjque. Les Turcs 
font efclaves du Sul- 
tan y & le Sultan eft 
efclave des Janiflài- 
res. Dans rBuropc 
Chrétienne il faut 
qu*un Prince traite 
également bien tous 
_. _ , les ordres de ceux à 

que tnifUls fuis pfindpem pMf- H r . ^^"^"^^^"5 > 

/«rw. Hift. i. Galba perdit lans faire de dîffe- 

qui caufeniE 



7 Brant , ^uùs memoria 
Sercnhy ac defieUrium prîoris 
Uc$ntU MCÊndtret. i Hift. I. 
i^r^ivf txercitus , éutt iegatos 
SU! dttcgs , magna tx farte /«- 
«W, êgêfiaiUy feeUrumfilfi con- 



•^r TEmpire & la vie , pour a- 
voir dit, qu'il ne prétçn- 
doit point acheter 1 affeâion 
des fbldats , Ugl à fe, miU^ 
Umy non emi ^ Hift. i. & 
Pour avoir ufé de trop de 
icvérité envers des gens» 

qui 



rences , 

des jaloùfies fimeftes 

à (es intérêts» * 

Le modèle de Se- 

♦ •• • » 

vere propofé par Nfa. 

chia- 
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Romdinesy pour avoir 
double faje y & de quoi 
éffouvir leur avarice & 
leur cruauté i ce qui fut 
tau fi , que les Empe- 
reurs^ qui navoient pas 
ajfez» de crédit > ou da^ 
dreffe^ pour tenir les 
uns &les autres en bri- 
de ^ périrent tous* Et 
comme la plupart de ces 
Princes^ & principale- 
ment ceux qui dune 
condition privée et oient 
montés au trône , cût^- 
noiffoknt cette difficul- 
té^ ils prenoient le parti 

des 

qui avoîent oublié l'ancien- 
ne Difcipline, & que Néron 
avoic accoutumés â la li- 
cence. Nocuh antiquHs rîgor^ 
c5^ nimta fev^tas % eni jam 
fare$ non fumm : £t dans un 
aucre endroit. Severitas 9jm 
augehat €oafpernant$s vâtêrem 
difcipUnam atque ita 14. anm^ 
i Nerone affuefa&as 9 m hand 
minus *vkU prmeîpum mntk^ 
rent > ^uàm oUm vlrtHt$s V€* 
fibanttêr^ Hift. i. 



chiavei à ceux qui s'é- 
lèveront à TEmpire,! 
eft donc tout aui& 
mauvais que celui de 
Marc - Aurele leur 
-peut être avantageux. 
Mais comment peut- 
on propoler enfeni- 
bleSevere, CcfarBor- 
gîa, & Marc- Aurele 
pour modèles? Ceft 
vouloir réunir la û- 
gefTc de la vertu la 
plus pure avec la plus 
affreufe fcélerateflè. 
Je ne puis finir fans in- 
fifter encore, que Ce^ 
far Borgîa avec fa 
cruauté, lî habile, fit 
une fin très malheu- 
reufei & que Marc- 
Aurele, ce Philofophc 
couronné y toujours 
bon, toujours vertu- 
eux, n'éprouva qu a 
fa mort aucun revers 
de Fortune. 
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des foldais^fans fi fiucitr biaucouf dt^f* 
fin fer le fCMple. Ce leur était une nécejfité 
den ufir ainfii car Cûmme les Princes ne 
manijHint jamais dètre haïs de qttelquun ^ 
ils doivent tacher de ne lètre pas de la 
multitude > & lors que cela ne fi peut > 
il fiut , à quelque prix que ce fait , quili 
évitent la haine du parti qui eft U plus 
frrt. 

Or les Empereurs , dont la finrtune et oit 
nouvelle , ayant befiin dune fitveur extraor* 
iinaife , pour fi maintenir , adhéraient pluê 
volontiers a la Adilice quau peuple > ce qui 
néanmoins leur tournait à profit , au à dom^ 
mage , filon quils favoient fe tenir en crédit, 
auprès délie. 

Pertinax & Alexandre périrent tous deu^ 
parce quils étaient modérés , démens , ama^ 
teurs de la juftice , à ennemis de la vialen* 
ce» Aiarc vécut et mourut très honoré -, par^ 
ce quétttnt venu à l Empire par fucceffton , il 
nen devait point de reconnoiffance aux fil^ 
dats , ni au peuple. Outre quajant des ver^ 
tus , qui le rendaient vénérable , // fit fi 
bien faire , que tun & f autre parti fi tin* 
rent toujours dans le devoir ^ & quil ne fut 
jamais ha$\ ni méprifé. Adais Pertinax pé^ 
rit dans les premiers cammencemens de fin ré* 
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gfte * 5 parce que la Milice 5 accoutumée i 
^ivre licentieufement fom Commode . , ne put 
s'afujetiir à cette vie réglée , quil voulait 
ifitroduire : d'ailleurs ^ ayant été fait Empe* 
trur malgré eux 3 & étant vieux 5 /// le me- 
frifoient^ encore autant quils le haïJJ oient. 
*• // efl à remarquer , que Ion encourt auffi 
bien la haine en faifant bien , quen faifant 
maL ^ Cejl pour cela , qtiun Prince , qui veut 
maintenir fin Etat l efl fiuvent contraint à 
ri elfe pas bon ; car tors que le parti , dont 
ta crois avoir befoin , efi corrompu , fiit k 
Peuple , la Milice , ou les Grands y il fdut 
le contenter y & pour lors tu nos pas la U* 
berte de bien faire. Mais 



\ 



^ D4«5 le troîfigm$ mots» 
\ 8 i'age rend les Princes 
méprifubles > Ipfj Afm Gai» 
h A éi* irrt/fti j é frfliàto emt 
MJftietîs jHve»U îftronis » H i ft . 
1. Soit parce qu'ils font a- 
lors^'Tpoifls enrreprenans i 
tepîitAnte Tiberlo extrcmam 
éLtiitem\ Ann, 6* On parce 
que leois ennemis ne les 
Croyent pas en érac de fe dé- 
fendre. Artabanus feneii'item 
Tthtrii , ui înermem defptcîens j 
Ann. 6, Ou <jue Ton croie , 
que leur efpric décline > 
fiuxam fenh mtntem ohjtQan- 
do* Ibidem. Outre que la 
Vieil lelle eft foiivent cau- 
fe , qu'ils fe laiflenc gouver- 
ner s Invaifdtêm femm » odlo 



fiagUtovum oner»tumi conttm- 
ptH InertU deftruehaHt* HiH. 

c. Et que ceux i qui en- 
crant dans le Miniflère) fur 
la fin de leur règne» fe hâ- 
tent de s*en:ichîr par tou- 
tes fbrt€S de rapines... Af* 
ftrebam venalla ci0(la fri* 
po: entes llbertl \ fervormn mM' 
nuifttifith avsda > ^ tanqMâm 
aptid fenem fejîlnantes. Et cCi 
d'autant Plus que Ton DC 
craint gueres un Maître ca- 
duc ) Cum apud infirmum 
^ credulum minoré metu , d* 
majore prsfnh pecçarêtHT^ Hilt 
I. 

9 Et qttta morihus ipfirttm 
Aliéna , perinde odtfim pravif 
é* honefils, Ann.* x. 



\ 
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Âdais parlons d" Alexandre. > de^qui ^ entre Ut 

àMtres lonanges qu on lut donne ^^ il eji r^contiy 

x^^en quatorze ans quil '^^g^^jil^ne ft jamais 

^nmrir pcrfonne que dans toutes les formes de 

la, Juftice i néanmoins il tomba danf le mépris^ ' 

fius couleur quil étoit efféminé , (jr quil fi 

laijfoit gouverner à fa mère i &pms, il fut tué * 

paf fes Joldats. - » 

, Au contraire^ Commode , Sevére^ j Car ac alla 

Ô" Maximin furent très cruels , & firent toutes 

. les violences \ & tous les outrage^- iniagin^ahlejs 

mf peuple . pour contenter les fàldats^ et pourtant 

ils périrent tous malheur eufement, excepte ^Jvér^y 

ydom U régne fut heureux ^quoiqu il opprimât les 

peuples y parce\qt^ilAvoit des qualités^ excellent 

nies, qui le faifinent s admirer des pépies ^ & H^ 

^erer & aimer desjoldats. Or comme fis aBiom^s 

'pûurun Prince nouveau ^ ont été grandes , je 

^'veux dire : en . peu de mots comment il fit con^^ 

-$re faire le xjtnard ^ le lion , qui font les deux 

natures y que j'ai dit ^ & que je dis encore , qUe 

les Princes ont befiin d imiter* 

Sevére ^ ayant reconnu la lâcheté de tEm^ 
pereur Julien perfiada à C Armée quil com^ 
mandoit en lllyrie » quil faloit aller à Romù 

P 2 •- venger 

i 

1 ■ 

^ Avec fa mif$ ik Mayeiu», 
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n)enger U mort de Pertinax , qui avait été tue 
far les foldats Prétoriens , ér j fous cette cou- 
leur , fins montrer nullement qtiil frétendoit 4 
t empire , il prit le chemin de Rome , avec téPtt 
de diligence ^ ^u il fut en Italie avec fin armée y 
îavjnt quon fut fin départ. 

^uand il fus à Rome^ il ft mourir Ju- 
lien .'^ j & fe p élire Empereur les armes a U 
^^main. Adais Hl avoit encore deux obftacUt 
k fe faifir de tout [Empire > Cun en Afie , 
ou Fefiennius Niger ^ qui commandait les lé- 
gions^ avoit pris le titre dt Empereurs ( au- 
tre en Occident * , où il avoit un compéti- 
teur , nommé Clodius Albinus. Mais y ajofU 
' du danger i les attaquer tous deux à la fois , 
'^it téfolut de tromper tùn ^ & de combattre 
^t autre. H écrivit donc à Albinus , que k 

Sénat 

10 Seelms, cftfui t$ifor efl ^ moOcer aU trône; Vicelliuf 
^fytmfifcctffit* Htft. I. 0>». . punie de mort cous les coo* 

nts conquiri ^ Inieffici jup$ ^ pables du meurtre de Galbl 

non konort Oal^M^fid tradtto 2^ de Pjfon ^ & Domitieo 

Frincipilfus 9mre murtmintum fit mourir Epaphrodite ) pOQT 

màpr^en^ y In pêftêrnm ultio* avoir aidé Néron à fe tucTi 

«#!»• Ibid. Ccll U coutume quoique 'Néron eârèté con- 

des Princes de venger U damné par un Arrêt du Sè^ 

mort de leur prédéceifcur s nat. Ferdinand) Grand- Doc 

non pas pour l'amour de dcTofcanef punît de mort 

Jui» maïs pour affurer leur BiMm^s CafgUs U belle-rœurt 

propre vie. Claudius fit mou- qui avcic empoifonné le 

rir Ch<rteas & Lupus» qui Grand -Duc François» ba 

avoienc tué Caligula » quoi* mari, 

que cet atuncat l'cûc fait * ^ Stt Tréma* 
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Staàt tétfênt fdit Empereur , il vùuhit ta^ 
n/ûàr four collègue^ ce quil fê , en lui don^ 
mant le titre de Ce far i jér C autre tacceftéL 
famfdçoH. 

Âiais âfres que Severe eut vaincu & fait 
tuer Niger , & qpil eut facifé (Orient , étant 
de retour a Rome y il Je plaignit , de fingra* 
iitude d Alhinus , qui , difiit^il > avoit atten^ 
té à fa vie h ce qui fohligeoit d* aller en Fran* 
ce y pour le punir <^ comme il ft enfuit e y en lui 
étant fin Etat & ta vie. 

Si [on examine de près ce procédé , ton y 
trouvera la férocité du lion , & la rufi du re* 
nard \ on verra ^ que Sevére fut craint é" ref 
feSîé du peuple y fans être haï des fotdats : & 
[on ne s étonnera plus , comment un homme 
nouveau put garder un fi grand Empire , at* 
tendu que fa haute réputation lui fervit tou^ 
jours de bouclier contre la haine , que fis rapi^ 
nés lui pouvoient avoir attirée. 

Car ac alla y fin fils , avoit aujfi de tres^ex* 
cellentes parties • qui le rendoient admirable au 
peuple , ér agréable aux foldats. Il étoit hom* 
me de guerre , infatigable , ennemi de la moU 
leffcy de la bonne chère y ce qui le faifiit aimer 
dans toutes les Armées. Mais il fut fi féroce y 
ty fi cruel ^ quil fit comme une boucherie du 
peuple d Alexandrie y & de celui de Rome ; 

P 3 par 
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par ou il devint odieux à tout ie monde > & juf 
ques àfis propres Officiers. De forte qùa la fin U9$ 
Cent enter le tua au milieu de [on ArnJe. 

Il efi à ohferver , que ces fortes d attentats , 
qui vien tient d*un courage objttné ne fe faurofent 
éviter par les Princes , tous ceux qui ne fè fim^ 
cient point de leur vie > étant maures de U 
leur. *' Adais comme ces attentats fint très ra^ 
res 5 aujjt le Prince ne s en doit pis tant mettre 
en peine. Il doit feulement fe garder d'offenf^ 
grièvement aucun de ceux qui le fervent daitsfâ 
Jldaifin , on dans les affaires de fon Etat - pi 
efi la faute ^ que fit Car ac alla , qui retint parmi 
fes Gardes du Corps un Centenier , dont il avoit 
fkit mourir le frère d'une mort ignominteufe & 
à qui il faifoit tous les jours des menaces *; ce 
qui lui coâta la vie. 

Quant à Commode^ pour tenir [ Empire -^ i 
la fatisfaition du peuple & des foldats , il 

navùit 

1 1 §lwfqtiU njîtam fuam 

tonumffii } tuâ, dominus eft. 

'Ep. 4. Periculitm ex JingulU , 

dffoir Vcjfpafien à ceux qui 
J'txhortoieni à fc faifir de 
l'Empire 3 quid emm profu' 
turds cohortes , fi untts alter^ 
^»e , prdfimi facmore j paim^ 
tum ex diverjh préonium petat} 
fACilÎHS univerfos impeili qtiàm 
fm^uioi vUaru Hift ^* Ccft- 

à- dire : Chaque foldac cft 



â craindre; car à quoi me 
ferviront dit^ Légions con- 
tre un ou deux hommes 
bien rèfblus » a qui lon^of- 
frira une groITe récompen- 
fe, pour maflaffiner fur le 
champ > Gerces il eft plus 
facile de faire révolter tou- 
te une Armée > que d'éviter 
le coup d'un traître. 

* Menacer , ceft fournir da 
armês à celui fHon mensee» 
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navêit quk fuivre Us ffacts de fin père ; mais 
cûmme il étoit cruel &^ brutal , ér ^uil vou^ 
léii "vivre de rapines , // donn^ toute fine de 
licence à fes fildats. D ailleurs , oubliant fin 
rang^ ju/^u à defeendre dans t arène ^ &àfai^ 
rc mille autres bajjeffes indignes de la JMajefi 
té y il devint méprifable aux fildats ; dr ce mc^ 
pris y joint à la haine du peuple :> fut caufi de 
la confiiration , ou il perdit la vie. H ne nota 
refte plus qùa parler de AdUximin. 

La Adilice ayant tué Alexandre^ quelle 
trouvoit efféminé , comme je fai déjà dit , elle 
mit en fit place Adaximin , qui étoit grand 
guerrier y mais il ne garda pas long- tems l Em^ 
pire * 3 parce qùil devint odieux & méprifii'' 
bu. La baffe ffe de fit naiffance texpofa au 
^mépris univerfil^ chacun fichant , qtiil avoit 
été berger en Thrace. Les cruautés ., que fis 
Lieutenans exerceront À Rome , & dans tous 
Us autres lieux de C Empire ^ avant qti il en fut 
venu prendre poffeffion\ le firent paffer lui - /w^- 
me pour très - cruel. De forte que de la peur & 
du mépris^ C Afrique^ Rome^ & toute £ Italie paf 
fêtent a la confpiration , ou ils furent fécondés 
par fes propres fildats , qui haraffes de la lon^ 
gùeur du fiége d Aquilée 3 & las de fis cru au* 

P 4 tés^ 

^ Guéns flM^ de. diux ans. 
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iés^ le tuèrent d aHiéHt^plMs hardiment ^ qtiUê 
le Vûyoient haï de tout le monde f • 

Je ne farterai point dBéliogahale , de Mé* 
crin , ni de Julien . qui n ayant rien que de mé* 
frifable furent fromf tentent exterminés. Maisj 
pour conclujion , je dirai • que les Primes dt 
notre tems dont pas fi grand he foin de mena* 
ger les foldats , pas un deux n ayant des Ar^ 
mées en corps , qui foient enracinées dans les 
Provinces , comme Cétoient ceUes des Romains^^ 
à qui il importoit davantage de contenter les 
Joldats y que les peuples parce que ceux-ci nà^ 
wnient pas tant de pouvoir que les autres '^ 

Mais aujourdhui tous les Princes ont plm 
befoin de contenter les peuples , que les foldats^ 
parce que les peuples font les plus forts, fex^ 
cepte le Grand Seigneur & le Sultan dEgjp' 
tei le premier , k caufe quil entretient toujours 
environ douze mille hommes d Infanterie^ & 
quinze^ mille de Cavalerie , defquels dépend U 
fureté f!r la force de fin Etat ^ & dorit^ par 

confi* 

t i/i mifmt émffi fin jUs , fost^ r^m Rom^nsm , fmj vit* 

tneore tnfant ^ dffant y ^Hê teriis augeri Remp. in fuum 

étunt fi michtmie rtuê $1 h in epgnomentfim sdfiifel Impifé'» 

fMpk r$g» garder» ^ tons. Ann. l. Evulgs/ê Imm 

II Témoin les légions ptrli areanây fûjje Prmîpem 

d'Allemagne 9 qui fe van- Wî^*, ^uÀm Roms JkrL WA, 

«oient d'avoir l'Empire en- i. & fofft ^ 9xwcUhp\nt^ 

crc leurs mains» Stutinmémm pemfi^h Hift* z. 
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€ànJifHent^ il efi nécefahre de cwjerv& Taffec^ 
tiûm. Le fécond ^ d autant quejon Etét étant 
Umt entre les mains des fildaîs% il fétu de w- 
€effué ^ ijutl fi les conferve stmis ^ fom fi fiu; 
fier du peuple. 

y^^us remarquerez»^ que tEtat du Sultan 
eH différent de toutes les autus Princ'tpM^ 
tes 5 dr fimblable du Pontificat Romain ; car. 
ce ne fini pas les enfans du Prince mêrt^ qui 
fitccédent , mais celui qui efi élu par les Grands. 
Cette coutume étant trh ancienne , cette Prin^, 
ci)>auté ne peut pas être apfellée nouvefky non 
plus que la Papauté^ puifquil ne s y rencon* 
tre aucune des difficultés qui^ont dans les 
Etats nouveaux. Car bien que le Ptince fiit 
nouveau , // efi reçu , comme s il ètoit hérédi» 
taire -i damant que la forme du Gouvernement 
efi ancienne. 

Mais , pour retourner i mon fujet , je 
dis , que fi ton péfi tout ce difiours , on 
verra que U ruine des Empereurs , que jai 
nommés , si efi venue que de la haine , ou 
du mépris ; & ton reconnoîtra i pourquoi 
tes uns procédant dune façon , & les au» 
très dune autre , de part ér d autre queU 
quun a fini heur eufi ment . ^ (jr quelquun maU 
heureùfiment. Car il fut inutile y & même 
pernicieux à Pertinax , & à Alexandre > 

P S qtti 
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^ui é$ùiem des Prwces nouveaux , de vouloir 
pmter Marc , qui étoit un héréditaire ; & pa- 
reillement à CaracaUa , Commode^ & Adaximiuy 
de marcher fur les traces de Sevére^ f^^^^ ^^ 
avoir eu t habileté. 

' Doftc un Prinu , établi de nouveau dans un 
Etat , ne fauroit imiter les aSions de Marc ^ 
ni a$tjft si a pas befiin d imiter celles de Sevé* 
re ; mais doit emprunter de celui • ci les quâ^- 
lites^ nécejjaires , pour devenir Prince ; & de 
î autre , ceUes qui le fint , pour fi mainte^ 
nir avec honneur dans un Etat > ou Fon^ 
trouve déjà bien établi. 
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CHAPITRE VINGTIEME. 

Si les Forteresses, et plusieurs 

AUTRES CHOSES, QUE LES PriNCES 

FONT SOUVENT) iONT UTILES^ 

OU NUISIBLES. 



ryUelques Princes , 
VI pour saffurer de 
leur Etat ^ omt déf ar- 
mé leurs fié jet s; d au- 
tres ont entretenu la 
divifion dans leurs l^il^ 
les ; quelques - uns fi 
fint fait des ennemis 
à de[fein quelques au- 
très fi fint appliqués 
a gagner ceux qui leur 
étaient fitJpeSîs au. com^ 
tnencement de leur r^- 
gne. les uns ont bâti 
des Fortereffis , dau* 
très les ont démolies \ 
& bien quon ne pmf 
fi rien décider fir tou 
tes ces chofis , i moins 

que 



LE Paganîfme rc- 
préfentoît Janus 
avec deux vifages , ce 
qui fignifioit la con- 
noîfTance parfaite qu*il 
àvoit du pa(fë & de 
l'avenir. Ûîmage de 
ce Dieu prife en un 
fefis allégorique peut 
très bien s'appliquer 
aux Princes. Ils doi- 
vent comme Janus 
voir derrière eux dans 
rhiftoîrc de tous ces 
fiécles qui fe font 
écoulés 3 & qui leur 
fourniflent des leçons 
falutaires de conduite 
& de devoir > ils doi- 
vent 



/ 
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qfie dé confidcrer ftpa- 
rémeni Id natàre de 
chaque Êtât > ou ton 
d d f rendre de telles 
dâiberdtions r nédn- 
moïnf je fkrlerm ^de 
tout cild en géàérdl , 
dutdnt que Id matière 
le fourrd permettre. 

Il n^e/i jdmdis dr^ 
rivé^ qtiun Grince non- 
vedu dit difdrmé fis 
fitjets i du contrdire ^ 
qudnd il les d trouvé 
déformés -^ il d toujours 
frdtiqué de les drmen 
car lors quil les dr^ 
me > ces drmes font 
toutes d lui ; ceux qui 
lui fint fiêjpe^s , lui 
deviennent jîdéles , & 
ceux qui Ntoient , con* 
tiniient de Cètre , & fis 
fujets fi font fis fdr- 
tifans. 

Il e{l vrdi , que tous 
les fiijets ne fi peuvent 
pds drmeri mdisfi tu 

. f^is 



vent comme Janus 
voir en avant par leur 
pénétration 9 & par 
cet efprît de force & 
dé jugement qui com- 
bine tous les rap-< 
ports & qui lit dans 
les conjonéfcures pré- 
fentes celles qui doi- 
vent les fuîvre, 

Machiavel propofc 
cinq queftions aux 
Princes, tant à ceux 
qui auront fait de 
nouvelles conquêtes, 
qu'à ceux dont la po- 
litique ne demande 
quà s'affermir dans 
leurs polfeilions : voy- 
ons ce que la pruden- 
ce pourra conièiller 
de meilleur , en com- 
binant le paflé avec 
le futur, &cn fe dé- 
terminant toujours 
par la raifon & ia 
juftîce. 

Yoîcî la première 

quef- 
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fias au tien 4 ceux 
que tu armes , tu peux 
être en fureté du ci* 
té des Autres. Outre 
ijue ciux que tu em^ 
flojes , te fint obligés 
i cau/è de U préféren- 
ce ^ i & que lès autres 
iexcufent , fuppofant 
plus de mérite en ceux 
qui courant plus de dan- 
ger. Mais quand tu 
les dé far me s , tu les of 
fenfes , en leur don- 
nant lieu de croire ^ 

que 

a Comme cette quaror* 
ttême Légion 9 qui fiic tou- 
jours fidèle à Néron, & 
affeâionnée à fa mémoi- 
re % en reconnoiflànce de 
rhonncur , qu'il lui avoit 
fait de la choifirt comme 
la plas vaillante > pour ré- 
duire rAngIccerrc 1 qui $ é^ 
toit révoltée. AdéUthrm 
( quartadêemnémis ) gUrUm 
tJeroy éligêndo ut p^ijjtmûs ; 
Vnàt longs illîê erga Nerotum 
fidês y & êfiéiM in Othomm 
fimdta : ( Parceque Orhon 
relTembloit d'humeur à Né- 
ron. )Hift.i. 



iqueftîon y fi un Prîn* 
ce doit deiàrnicr des 
peuples conquis > ou 
non? 

Il &UC toujours 
fonger combien la 
manière de faire la 
guerre a changé de«> 
puis Machiavel. Ct 
font toujours dés Ar- 
mécs difciplinées^ plus 
ou moins fortes , qui 
défendent leur pays; 
on méprîfcroit beau- 
coup une troupe de 
païfans armés. Si quel* 
quefois dans des Siè- 
ges la bourgeoifîe 
prend les armes y les 
afliégeans ne te fouf- 
frent pas , & pour les 
en empêcher, on les 
menace dû bombar- 
dément Se des boulets 
rouges; il paroit d^ail. 
leurs qu'il eft de la 
prudence de dèfarmer 
les bourgeois d'une 

ville 
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fit iuU défii^ 4teuici ville ffîfei principal 

ce qui Um fait tùme kment fi Fon a quel- 

nMT di la haine con- que chofe à. craindre 

tre toi : Et comme tu de leur part. Les Ro- 

ne peux pus demeurer mains qui avoient 

défdrmé^ il faut que tu conquis là Grande- 

Ofjes recours à la Adi^ Bretagne , & qui ne 

lice mercenaire , dont pouvoîent la. retenir 

jai dit ci'dejfus le fort en paix 3 à caufe de 

& le foible. Quand me- f humeur turbulente 

me elleferoit hnne elle & bcllîqueufe de ce5 

ne le fera jamais ajfez, y peuples, prirent le 

pour te pouvoir défen- parti dcleseffémîncr, 

dré contre des ennemis afin de modérer en 

puijfans , & des fujets eux cet înftinâ: bellî- 

fujpeiïs. queux & farouche, 

C efi pour cela^ qu un ce qui rcu/ïît comme 

Frince nouveau , dans on le défiralt a Rome. 

une Principauté mu- Les Gorfes font une 

veic'^ a toujours pris poignée d'hommes 

une Milice domefiiquet auflî braves & aufli 

ainfi que tHiftoire en délibérés que ct% An- 

fournit mille exemples, glois i on ne les domp- ' 

Mais quand^ tu ac- tera , je croîs s qne par 

quiers jsn Etat nour la prudence & la bon- 

veauy que tu unis à té. Pour maintenir 

un Etat héréditaire , la Souveraineté dç 

alors il faut défarmer cette Ifle> îl me pa- 

tes roît 
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tes mt$ve4HxJuJ€tSyex^ rok d'iine néceifïcé 

cefté ceux qui fi fint indirpenfâble de des- 

déclarés four toi a- armer les habitans ^ 

'z/am ïdcquifition. En- Se d'adoucir leurs 

cof^ faudru'^uil^ 4ans mœurs* Je dis>..ea 

la faite du tems > les paifant^ &. à Toçca*- 

énerifer dr les amollir^ fio.n àcs Cori^ , quc 

en forte y que toute la Ton peut voir par 

farce des armes con- leur exemple ,. quel 

fifie dans la Milice fro^ courage, quelle ver- 

pre^ que iu as coutu^ tu donne aux hom- 

me d entretenir dans mes l'amour de la lî- 



ton Etat héréditaire, berté, & qu'il eft. dan- 

Kos anciens , ér gereux & înjuftc de 

particulièrement ceux Topprimer. 

qui paffoient pour les . La féconde quef- 

plus fages du tems i tîon roule fur la con- 

tenoient pour maxime^ fiance qu un Prince 

qu il faUoit des faBions doîc avoir après s'ê- 

domeftiques pour gar^ tre rendu ipaître d'un 

der Pijioie , & des nouvel Etat , ou en 

Fortereffes pour gar* ceux de fcs nouveaux 

der Pi/iy & y filon ce fujets qui lui ont aidé 

principe > ils farnen- \ s'en rendre le mai- 

toient les divifions dans tre, ou en ceux qui 

quelques villes^ pour ont été fidèles à leur 

les confirver plus fa* Prince légitime. 

cilement > ce qui en Lorfqu'on prend 



4a 



une 
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0ffe$ ifit Un fêur a une ville par intelt2« 
ums4à^ que ttmu /*/- gence , & par la tra- 
tédie hâk comme en hifon de quelques ci- 
balance. Mais je ne toyens > il y auroîc 
€reis fos que cela fut beaucoup d'impni* 
hon aujùurdhuiy car deoce à fe fier aux 
hkn hin^, que les di^ traîtres, qui proba- 
vifions produifens ja^ blemenc vous trahi- 
fuais rien de bm , il ront % & on doit pré* 
faut que les villejs di^ fumer que ceux qui 
vifées penffent , quand ont été fidèles à leurs 
t ennemi en approche y anciens maîtres , le 
parce que le parti le feront à leurs nou- 
plus faible fe joindra veaux Souverains : car 
toujours avec lui , & ce font d'ordinaire 
que t autre ne pourra des efprîts iâges 5 des 
plus réfifier. Les Véni hommes domiciliés 
tiens fomentoient les qui ont du bien dans 
Guelfes & les Gibe- le pays, qui aiment 
lins dans ieurs viSesx Tordre , à qui tout 
& bien quils ne les changement eft Duîfi. 
laijfaffènt jamais n/e- ble; cependant il ne 
nir aux mains , ils faut fe confier légère- 
nourriffoient pourtant ment à perfonne, 
des querelles entreux , Maïs fuppoibns un 
pour occuper , i ce que moment , que des 
je crois y le loiftr de Peuples opprimés & 
leurs fujets À raifinner forcés à fecoûer te 

ioug 
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'de ces différends , & 
four oterfar-lk le tems 
de p enfer à fi fiuleyer \ 
'ce qui tourna depuis à 
leur dommage. Car 
éipres quils eurent été 
défaits à Vaïla^ * une 
de 'ces f allions tetfa le 
mafque , & les dépouil^ 
la de tout leur Etat. 

Je dis donc , que 
cette conduite montre la 
foibleffe duri Prince s 
& qtiun qui fera puif 
fant y ne fiujfrira ja^ 
mais ces divijiohs^ ' qui 
'véritablemenf lui fer- 



k, >*, 



'.U »"^ 



vent 



" * Cèft' un bourg fitué 
^ansla Contrée de la Ghiac- 
rà'-d'Adda. 

' : i:Témotn lé Roi deFrai^ 
ce , Ç dit^ ^achuvel ) qui 
ne ibufFflroit janiaîs, que 
pierfôtine fe die êcrè du par- 
.ri du ,Roi > parce que cela 
iîgnifieroic, qu'il y auroît 
lia «aue«e parti que le fien > 
au lieu que le Roi ne veuc 
point de partis. Dans le 
chapitre x7. de fes Dil- 
cours. ' " ' 



appeiraiiefitr u^* afftYie 
Prince )rt>uFfès j^ 
vcroer , '^)e crâii* qftSi 
le Pn'nGe^oît^ tcfiôfi^ 
dre en tour k 1a coiiv 
fiance qu'on lui (é# 
moigfle , & que s'jjl 
en manquoit en çe^ 
occafion envers ceua^ 
qui iMi ont confié ce 
qu*ils^a voient de plus 
préticux, ce feroît le 
trait le plus indigne 
d'une' ingratitude qm 
ne manqueroit pas 
de 6étrir fà mémoiro. 
Guillauine Prince d'O- 
range conferva )ué. 
qu'à la fin de fa vfc 
Ton amitié & fa coi»*- 
fiance à ceux qui lui 
avaient mis entre les 
mains les rênes du 
Gouvernement d'An- 
gleterre , & ceux qui 
lui étoient oppofés 
abandonnèrent leur 
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wnt en tems de paix patrie & fuivîrent le 
m dmufir fis Jhjets > Roi Jacques. Dans 
mais aajft f$ii nuifint les Royaumes Èleâîfs^ 
tn tems de guerre. où la plupart des Ëlec- 

Sans deute^ Us Prin- tions Te font par hu- 
ées deviennent grands ^ gues^ & où le trône 
^uand ils furmcntem eft vénal, quoi quon 
les di^cuiiés & les en dile, je crob que 
4fppofi$iùns quon leur je qouveau Souverain 
fut. * Aufft la For- trouvera la facilité 
tune y lors quelle veut après fon élévation 
Mggrandir un f rince d'acheter ceux qui 
-nouveau '^ -qui 4 plus lui ont été oppafés, 
hefim de réputation comme il ^t^i rendu 
qu un Prince hérédit4i- favorables ceux qui 
re y eUe lui Jujcite des l'ont élu^ 
ennemis & des ligues , La Pologne nou$ 
pour exerter fin cou- en fournit des exem» 
rage & fin indufi pics ; on y trafique fi 
ifie y ér par cette j groflîérement du trô- 
Jchette le faire mon- ne', qu'il femble que 
ter 4 un plus haut cet achai: ^ faiTe. aux 
degré de puijfance *. marchés publics. Là 

Cefl libéralité d'un Roi de 
^ irs s . ^ . r . Pologne écarte dé 

* (Ou) Augiy lorfqHi la r ? . 

9^mi t;#»r év. ^n chemm toute op- 

X Comme elle fit ï Ti- pofîtiou i il cft le maî^ 
beic % donc la vie > avant *- , . 

qu'il tre de gagner les 

gran- 
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Otfipwr cttte rdi* 
P^ 3 ^^ flufieurs croy» 
tniy fm'um Prince fagt 
im^ fdrfneffe, fefuf 
€ker quelques ennemis ^ 
fcUn qu'il en trouve 
t0€€afi0n , four en de- 
venir plus eftimé ér 
plmsp$àfanf j quand il 
les aura ^primés i. 

Les 

^•îl parvint â rEmpîrc , fut 
Plcmc de dangers & de tra- 
verfcs. Cafiés frims ai Sm- 
f^fis Mtuîphêt U6idûm 

M^> HMM&â Mmmlh confilBMtm 
^x ditm MarcêUm A" Affif- 
t* , mêxCéifm Zjumfym Céféê- 

mi^^/mir§^ Stdffmxime ht 

*^^^^o 9^^ aÊ€9ptâkm PMtrU 
^9fUmm TmlU, impudieinam 
JJJf#rt^ tùUrM9s , étm dicimamu 
Tac, Afin. 6. Et à Caraâa- 

muUm ffofpifM êxtultrant , m 
€êiir0s Britannofûm Imptraio^ 
ru fr^mimrêt. Ann. i%. Et 
ace Capitaine Romain , qui 
«evint intrépide à force d'à- 
Voir éprouve la bonne & la 
»auvaife fortune. Câcinafi- 
^•Marum ém^igHétnimquê ri- 
^^fiUns^ f^^Mf intnriistt. 
Ann. I. 

3 Ccft en ce fens > <jue 

Dio- 



?4î 



grandes finnilles y.par 
des Palâcinats » des 
Starofties & d'autfe^ 
Charges qu'il confè- 
re; mais comme les 
Polonois ont fur le 
fu jet des bienfaits k 
mémoire très courte ;< 
il faut revenir fou- 
vent â la charge : en' 
un mot la République 
de Pologne cft com- 
me le tonneau des 
Danaïdes : le Roi le 
plus généreux répan- 
dra vainement (es 
bienfaits fur eux, il 
ne les remplira jamais. 
Cependant comme 
un Roi de Pologne a 
beaucoup de grâces 
à faire , il peut fe 
ménager des reifour- 
ces fréquentes , en ne 
faifant (es libéralités 
que dans les occa- 
fions où lia befoin des 
familles qu'il enrichir. 
Q^a La 
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r/ Princes^ & La tfbîfîéme qtlcf- 
pahiffiiiéremeHi ' les tFoifde Machiavel re- 
^rinces nouveaux , gardé proprerftenf la 
fiif$ trouve plus de Ji- fureté d'un Prince 
i///;// ér d^ utilité dans dâiïi un Royaume hé-» 
les hommes^ qui\ au rédîtàîre, s*îJ vaut 
commencement de *lèur thîeui (ivtW entretien* 
ré^ne , leur étoieni fuf- Xtt Tumoh bu Ja tntf 
fl^i 5 q»cn ceux 5 à întelïîgènçc parmi ici 
ja^i^ ailcrs ils Je f oient ftijcts ? • 
icflus. Pandore "Pt^ Cette (jueftîon pou- 
txwcci y Prince de Sien* voit peut-être avoft 
ne j yS firvoit plus vo'^ lîcu du tems des an* 
" lontiers de ceux qui çêtrés de Machiavel 
lt4 avoient été- (ùf^ à Florence % mais k 
/^^j, ^n^^ des affres, préfçijç.je nc^peofe 
JVÎais comme cela chan- pa$ qu'aucun Pôliti^ 
ge filon les oc caftons , que Tadoptât toute 
^e /dirai feulement :^ fi Crue &'fens la miti^ 
les hommes i ^/i^i? te ger* Je. n'aurois qu*à 
Pririce avoit au com- citer la belle Apolo* 
mencenient .pour éme- gie fi /connue , de 
mis ^ font ^ tels ^jju ils Menéhîus Agrippa, 
^4y,ent^ hefom d appui , par laquelle il réunit 

pour le; peuple Romain. 

Les Républiques ce- 

^^^È'^/A^t:''^^^^^ t>en44qt doivent en 

.wecçflarrc d avoir; de rudes * , - , ;. -•- ^* 

,► ennemis. quelque ra^on entrc- 

' "** • -^ ,- • 

tenir 
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fûur fi mâintmr.i k tenir de la jaloufie en- 
Prince les pourra tpu- trc le^irs * membres i 



tSr qnMs lui fiy<^j^ 

€t autant plus fidèles, y 
^ùMs voudrçm effa- 
cer , par leurs Jervi^ 
^as 5 la mauvaijè. ûpi- 
j$ion fuil avpit cor^ 



car il aucun parti ne 
veille fui* fautrei te 
forme^du Gouverne-' 
ment fe change eu 
Monarchie. 

Il y a des Princes 
qui croyent 1^ déni- 



çAe deux "^y.au lieu nîon de leurs MînîA 

éjiêt^ ceux , qui fi ont très néteflaîre pour 

rienJ^ craindre de lui-, leurs intérêts i ils pen- 

ont moins de foin de fent être moins trom- 

cultiver fa kienveil^ pés par des hooimes 

lance. qu'une haine mutuel- 

4 A ce propos , > le tient réciproque- 

ne ment en garde; mais 



fi ces haines produi- 
fent fcet effet, elles 
eft prpduirent 9uffî un 



* [Ou] Bf eespnS'IAfmt 
£ Misant plus fieUles , qu.iU 
€onnoi(fint le hifo'm quib ont 
de i'etftùfê y par UitKS Jtêntut r j 

Mûhns, /cpinicn ^tftre ^ue toït dangereux : cpr 
ten avoh à\^' au Iicu oue ct% Mînîfc 

4 Témoin ce MariiB Ccl- ' - j • . » 

fus, qui futfi fidèle à Ochoii, tres devroient con- 



quoiqu'il eût été atnî in- 
violable de Galba. MMnmn 
Celfum Cenf, Galké ufque in 
extremas tes amlcmmfidntnque* 
.Hift. I. OtJhe inir4 Intmos 
hahmt*;, Manfitqu$.Celfo yeL 
ut f^tétlher etiam fre Othene 
fidti imegrOfr lbid« '. 



courir au Service du 
Prince, 11 arrive que 
par des vues de fe nui- 
re, ils fe contrecarrent 
continuellement , Se 

Q^i qu'ils 
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;Rr faurtns- me fâffer qu*ils confondét dahi 

d avertir le Priace , leurs querelles part*. 

^ui vietit d acquérir culiéres Favantage du 

ivff £/4/ par U fa- PrîiKc & le Êilut des 

veitr de ceux du pajs > Peuples. 

de hien conftdérer ks Rien nc contribue 

wetifs quils eut eus donc plus à la force 

de U favorifer , & fi d'une Monarchie que 

<e na point été en Tunion intime & infé^ 

haine du précédent parable de tous fes 

Gouvernement , plutôt membres, & ce doit 

que par incUnaticn être le but d*un Prior 

'pour lui, s qu'ils font ce fagede rétablir. 

'ftl* 'i auquel cas il Ce que je viens de 

lui fera très ' difficile répondre à la troifié- 

de fe ks conferver à- ' me queftion de Ma^ 

' mis , parce- qu il fera chiavel, peut en quel- 

'impojfthk de les con- i\uc Torte fervir de 

tenter. folution à ibn qua- 

JV/ veut parcourir triéme Problême » 

ks exempks anciens examinons cependant 

' 0" modernes y il verra ^ & jugeons en deux 

quil ejl beaucoup plus mots , fi un Prince 

facik de gagner tanti- doit fomenter des £ic- 

tié tions contre lui • mé- 
fiai/»' m«# »r4/iM;«M > é- "^^» o" **'^ *^**** g*" 
- tufiàint mmMitnî,. Ano. ?. gner Tamitié de fcs 

Pnvtum Jpit ttgiuutttt , fia* 7 • «. 

tubUt» cm: Hift. i. . lUJetS f 

Ccô 



Hedt cmtpifi CM- Ceft forger des 

temi^iiMi de Cadminifi monftres pour lea 

irétfitm ^écédentt y & combofire » que^ de 

fn^ /dr cmjcquent /• fe Eure des ennemis 

twent-fis ennemis % que pour» les vaincre iil eft 

4t Cjcux qui ^ faute den plus naturel, plus raî« 

eire.. contens , fi fmt fonnable^ plus hu«; 

faits fis amis y & hnt main de fe faire des 

aidé k s emparer de atnis : heureux font 

if Etat. les Princes qui con« 

JLa eMtumedes Prin^ naifTent les douceurs 

ees a été de bâtir des de Tamicié \ plus heu« 

fcrtereffes , pour unir reux font ceux qui 

les mutins en bride y méritent ramour Se 

& pouvoir fùutemr le Taffeâioa die? Peu? 

premier effhrt Sune ré-^ pies \ 

voke. Je lotie cette Nous voici a U 

méthode , parce quelle dernière queftion de 

a été en ufitge chez, Machiavel , favoir > (& 

les Ancieni^i mais de un. Prince doit avoir 

t^tre tems nous avons des fortereflès & des 

vu Nicolas Vitellidé- citadelles, pu s^ildoii; 

moUr deux fortereffes les razer \ 

de Citcadi-Caftello, J^ crois avoir dit; 

pour confirmer cette mon fentimerit dans 

Place. Guitbaudy Duc le Chapitre dixième i^ 

dUrbin^ ayant recou* poui; ce qui regarde 

vré fin Duchés do\ les petits Princes i ve<i 

Céfécr 0^4 noiis 
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Cifrr Borgia tavoit 
^haffé^ rafa toutes les 
fmereffes de cette Pro- 
t/mce , ^perfif^déy quil 
fir oit plus difficile de la 
reperdre 'i quand il ny 
aur oit plus de citadelles. 
Les Bentivolts- frent 
la même chofe a Bolo^ 
gne , apr^es y être re^ 
tournés ^. 

Les forterejfes Jont 
donc utiles ^ ou non y 

je Un 

'<5 'Au chapitre 24. du li- 
vre ». de fes DiTcours, il 
dit« que le Duc d'Urbin 
kitdimolît» parce qu'était 
ajtnè de fês fujecs , il crai- 
gnoit de s*en faire haïr , en 
moncranc de fe défier d'eux; 
&que d'ailleurs il ne pou- 
voit pas défendre ces fortc- 
tt&^% contre les ennemis » à 
nioins que d'avoir une Ar* 
ihéé en Campagne. 

7 Ix:^ Ben ri voles devin- 



a 



a 



nons à préfent 
qui inccreiTe la con- 
duite des Rois. 

Dans le tems de 
Machiavel, le monde 
étoic dans une fer- 
mentation générale; 
refpric de fédition & 
de révolte regnoit 
par - tout ; Ton ne 
voyoit que des fac- 
tions & des tiransi les 
révolutions fréquen- 
tes & ^ continuelles 

* 

obligèrent les Princes 
de bâtir des citadelles 
Air les hauteurs des 
Villes ) pour contenir 
par ce moyen refprit 
inquiet des habîtans. 
Depuis ce Siècle 
barbare i foit que les 
hommes fe foient laf- 

reçt fages aux dépens du Pa- Ç' j^ cVni-rf^H^friiîr*» 
pe fulel IL qui ayant fait une {." "^ ^ entredetrUirC> 

çitadfcjle â Bologne , & mis. foit plutôt parce qUC 

un,Gt*uverneur qui faifoît |„ c^.,„-.^«:«-. ^«t- 

af&ffinçr les Bourgeois, per. l^S SoUVCramS Ont 

dil&lafortereffe&laVil- datlS ICUrS EtatS un 
le, aufli-tot qu ils ft furent • • j r _^* 

fouicvés. ibià: pouvoir plus defpoti- 



DE Machiavel^ 



249 



filâm les tems ; à'fidtuH 
cité elles fervem,^ elks 
nuifiM dun autre s fàr 
exemple , te Prince ^ 
^M$ a plus de feur de 
fis peuples y que des 
Etrangers , dnt faire 
des fûTtere^es > mais 
celui qui craint plus 
les Etrangers que f es 
fitjetsj sendoit faffer. 
Le Château , que Fran- 
çois S for ce a bâti à 
Milan y a déjà fait & 
fera plus de mal à la 
Maifon Sforce > que 
fas un autre défordre 
de cet Etat. * 

II 

8 Parce que les Sforcrs 
en devinrcoc plus hardis» 
& par conféquenc plus vio- 
Icns. Si tu fais des fortercf- 
fes9 àU'U mtê mime ehaf, 
elles te fervent en tems dç 
paix , parce qu'elles te ren- 
dent plus hardi â maltraiter 
tes fujets i mais en tems 
de guerre , elles ne te (èr- 
vent de rien , parce qu'el- 
les font attaquées ) & par 

les 



que 3 on n' entend |>lus 
tant parler de fedi- 
uoQs & de reyokes , 
8c Y on dif oit q[iie cet 
eif rie d'inquicnide , 
après a<roir afifez tra^ 
vaille 9 scd mis apré- 
fent dans uœ aifiette 
tranquille : de forte 
que Ton n a plus be- 
foin de citadelles pour 
répondre de la fidélité 
des Villes & du Pays. 
Il fi*en efl; pas dç mê- 
me des fortifications, 
pour fe garantir des 
ennemis, & pour af- 
fûrer davantage le re- . 
pos de l'Etat. 

Les Arniées & les 
fbnereifes font d^une 
utitité égale pour les 
Princes ; car s'ils peu- 
vent oppofcr leurs Ar- 
mées a leurs ennemis, 
ils peuvent fauver 
cette Armée fous le 
canon de leurs forte- 
Ctj réf. 



«yo Ex "A MB» ty\t Prince 

Il dj ik iênc pcitu rdTes en c^ dé h^ 

de màimrefvrterefe^ ttille perdue. , & le- 

fÊU ék » èire poim hdi Qk^ que fenaemt 

dm fe^i (fi» fi tm encreprendi de cette 

eÊH*t hM ^ ftdqu fmf. fortefeigî leur don- 

ter^t qu tm ojes, ne le tenus defc re- 

tu tietfnm enfimtl^ faire & de ramaflèr 

mtndu que le feitfie de nouvelles forces , 

m ftendrd fas flâtit qu ils peuvent enco- 

les armes , qiiil fera re » s^ils les amaflent a 

feçowu des Etrangers, tems , efliploycr t>our " 

U faire lever le fîége à 

. . . l'ennemi. 

les ennemis & par tes fa- - i_ ^:a«-._^..«« 

jets , & qu'il eft impoflibie Les derrtieres guet- 

qu'elles tiennent contre les ^^^ e„ Flandre en- 
uns & les autres.... Ec fi tu , 

veux recouvrer un Etat per- tre 1 Empereur OC la 

?^ VSte?eff/r.' jûe"tu''lé "^^^^/^^^ n'avançoient. 

recouvreras, fi tu n'as, une prclque poinc a caiK 
Armée , qui puiffc combat, r , i . miilrîmrîp He? 
tre celui qui t'a dépouillé. *^ ^^ *^ mUltltUOe aCS 

Or fi tu as une Armée > tu Places fortes ;. & 'des 

le peux recouvrer, quand, i ^^^nu^ i^ ^^^-. ,^:i 
même tu n'aurois point de batailles d€ CCnt mil- 

fprtcreffes. Qjiant au Çhi- le hommes rcmpôr-^ 
teau de Milan » Machiavel , f. mi 

ajoute, qu'il ne fervit dans tées lut cent millC 

Udverfitc, niauxSforces, homtnes , nétOÎCnt 
ni aux François . mais au . * 

contralto leur nuifit ; l'or- luivies que par la pri- 

gueil de la fortereffe leur f ^ j ^^^ 

ayant fait négliger aux uns , *^ ^ "**^ ^^ ^^ ^^«^ 
& aux autres, de traiter Viiiesi : la Campagne 
plu^ honnêtement le peu- ^.^^^.^^ radverfaîrc 

ayaot 



\ 
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linefi vûii point , ayant eu le fems de 

fut les farterefes âjent réparer fes pertes , re- 

Ifirui à 4 Mires Prin^ paroîflbit de nou veau^ 

C€s dt notH ttms , qtid & Ton remettoit en 

U Cemejft delcoxÏL "^ ^ difpute ce que Ton 

iquiU fitnne^ dprh avok décidé Tannée 

le meurtre du Comte auparavant. Dans des 

Jérôme ^ fin mdri t> Pays où il y a beau-' 

donnd le moyen dâtten- coup de Places-fortes, 

dre le ficours dt Mi- des Armées qui cou- 

Un y & de recouvrer vrent deux milles de 

fin Etat^ Cr ce^ dans terre, feront la guerre 

une conjonSiure daf* trente années, & ga- 

f air es y ou les Etran^' gneront, fi elles font 

gers ne pouvoient pas heureùfes , pour prix 

ficourir le peuple. Mais de vingt batailles , dix 

depuis y quand elle fin milles de terrain* 
attaquéepar Céfir Bor- Dans des Pays ou- 

giay é" que fis fijets verts , le fort d'un 

fi joignirent avec HB- combat ou de deux 

tranger , eUe éprouva , Campagnes décide de 

qti elle eût mieux fait de la fortune du vaîn- 

fi fdire aimer dnpeu^ queur, &Iui foumet 

ph'^ desRoyaumes entiers. 

* r^ ' cr o.. , Alexandre , . Céfar , 

* Carcnna Sforcc fille de r>^^^\.\ ^^ r^u i 
François & foeur de Louis. . wngiskam , Charles 

le Nforc , Ducs de Milan. doUZe devoîent leUf 

%'# jy. gloire a ce qu ils trou- 

vé- 




\ 
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fk ) qut i Avoir des vérçnt peu c^c places 
fortereffes. Je loue donc fortifiées dans les Pays 
é^ ceux qui en font y & quiU conqujirent; le 
ceux qui n en font poinn vainqueur 4^ Tinde 
mais j£ bUtnerdi ton- ne fît que deux fîéges 
jours ceux qui s y fant en fes glorîeufes Canj- 
trop , fi foucieront peu pagnes; Tathitrc dé là 
dètre haïs de leurs Jk* Pologne n'en fit ja- 
fets. mais davantage. Eu- 

gène, Villars, Marlbo- 
rough) Luxembourg^ éfolent^de Grands Ca« 
pitaines > mais les foaerefles émoiifTér^nt en 
quelque fapn le brillant dç leurs fuccès» 
Les François connoiflent bien rucilité des 
forterefles > car depuis le Brabant jufqu au 
Daupbiné, ceft commis une double chaîne 
de Places fortes > la frontière de la France 
du côté de T Allemagne eft comme une gueule 
ouverte de Lion, qti; préfente deux ran- 
gées de dents menaçantes , qui a Taîr de vou- 
loir tout engloutir. . Cela fuâit pour faire 
voir le grand uiâge des villes fortifiées. 





CHA^ 



D« J^ AC-H l'A VE L. a5j^ 

CH.APÏTKE yiNGT-VmEME: 

CoiVfMENT LS PkINGS DOIT SS GOU- 
î VERNER POUR SE METTRE EN 

ESTIME. 

'Dhff fie' fdit t4nt /^B Chapitre de 

•^ ^ ]^imer un Prhh V^y Machiavel con- 

€e^ que les grandes en\ tient du bon & du 

îr€prifes^-&' les délions mauvais. Je relève^- 

éxiï^oirdinAires. Nous raî premièrement les 

ai;o9ss aujourd'hui Fer* fautes de Machiavel ^ 

dinasHt y Roi d Effa-^ je confirmerai ce qu'M 

gnt i leâ[uel nous pou- dit de bon & de loù^ 

n^ohs prefque appeUer ble > & je bazarderai 

^Prince nouveau , 4//r/^ ^nfuîte mon Tentir 

âfitf que de petit Roi ment fur quelques 

dArragon quil étoit^ fujets qui appartiens 

il eft devenu '^ par fa nent naturellement à 

réputation 5 ^ p^^ f^ cette matière. 

gloire^ le premier Rm ^ L'Autbeurpropofc 

de là Chrétienté. Si la conduire de Fer- 

nous confidéronsfes acr- dfnand d Arragon y & 

fions y nôiij trou^erons.^ de Berftard <le Mi- 

qu' elles ont toutes été lan > pour modèle à 

grandes y ié^ quelques- ceux qui veulent fe 

unesèitraùrdinaires. *diftîngaer par de 

Au commencement de grandes' entreprifes, 

fin & 
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fi» fignt , H tourna 
fis étmes contre U Roy- 
dume de Grenade , & 
cette guerre fiit le fon- 
de^nent de fa grandeur y 
d autant que Us Grands 



6c par des a^toBs 
res & extraordifiai« 
reSé Machiavel cher« 
che ce merveilleux 
dans la hardiefie des 
entreorifes^ & dans 



de CaftiUe ne fenfimt la rapidité de rexécii* 
qué^ combattre y il na- tk>n. Cela eft grand > 
n^oit rien à craindre j'en conviens ; mate 
deux y qui ne sapper- cela n'eft louable quà 
cevoient pas même de proportion que Tea- 
r autorité qùil acqué- treprife du conque- 
toit- à leurs dépens^ en rant eft jufte, >, T<M 
Mourrijifanty avec les de^ „ qui te vantes rfcfr 
mers de lEglifi & du 
peuple y Ms Armées y 
qui le remUrent depuis 
fi célèbre. 

Outre cela , pour 
pouvoir entreprendre de 
plus grandes chofis % il 
fi firvit du prétexte de 
ta Religion , & , par 
Une pieté cruelle y il 
çhAffk le^ Aiaranes de 
fis Etats. U ne fi 
"peut pas trouver un 
exemple plus rare. 

Sous 



yy terminer les ro« 

5) leurs y difoient les 

Âmbaf&deurs Scy* 

thés a Alexandre I 

) tu es toi - même 

)le plus grand vo- 

3 leur de la terrei 

>car tu as pillé & 

,iaccagé toutes les 

, natîpns •. que tu as 

y vaincues; fi tu es 

y un Dieu , tu dois 

, faire le bien des 

, mortels» & non pas 

„ leur 
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^êfis le même pré- 
texte^ il attaquât Af- 
frique ^ puis t Italie , & 
enfin U Frauce , eurdtf 
fitnt têujaufs de UûU* 
vedux deffeiusy qui te* 
noient Us écrits dans 
[attente de [événement^ 
C ne leur laijfmnt pas 
le fems de raifinner 
£ autre ehofi ^ ni par 
eon/equent de machiner 
contre lui. 

Il efl encore très utile 
à un Prince > de donner 
des exemples fingulier s , 
fiit de punitifin, ou de 
réccmpenfe ^ defquels 
on ait à parler long'* 
tems , comme étoient 
ceux qùon nous racon- 
te de Barnabe Seigneur 
de Milan u 

jMLais 

I Et ceux que Philip- 
pe de Cotnmines rapporte 
de Louis Onzième » fon 
Maître* il fairoh , dit . il » 
iâpnt punitions , fottr ttfe 

€rasw$i 



,,lcur ravir ce qu'ils 
„ ont ; fi tu es un 
yy homme , fonge tou* 
)3 jours à ce que tu 
>, es. " 

Ferdinand d'Arra- 
gon ne fe contentoît 
pas toujours de faire 
fîmplement la guer- 
re i mais il fe fervoit 
de la Religion y com- 
me d*un voile pour 
couvrir Tes deffeins: 
il abufoit c^ la foi 
des fcrmensi il ne 
parloit que de jufti- 
ce 5 8c ne commet- 
toit que des injufti- 
ces* Machiavel loue 
en lui tout ce qu on 
y blâme. 

Machiavel allègue 
en fécond lieu Tex- 
emple de Bernard de 
Milan, pour infînuer 
aux Princes , qtfib 
doivent récompcnfcf 
& punir dune ma- 

niere 
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Adais fir - uut un 
Prince doit s étudier à 
paraître excellent dans 
toutes fes dStions ^. Il 
fi fait encore ejiimer^ 
^uand il tfi grand ami^ 
& grand ennemi , cefl* 
à-dire^ quand il fi dé* 
clare nettement en fa* 
a/eur de quelqu'un conf- 
ire un autre i qui efi 
toujours un meilleur 
parti y que dètre neu^ 
tre. m 

Car fi deux put jf an s 

Voifins 

cTMÎnty ^ de peur de perdre 
ùbéîjffinee. Il renvoyoii Q^«- 
eUrs (^ caffoit Gendarmes f 
rogneh penjions y é^ paffoittems 
À faire o» difaifê gens ; ^ 
faifoU plus parler de lui par» 
mi le Koyaume 9 que ne, fijj^*' 

mais Rei. Dans fes Mem. 
liv. 6. chap. 8. 

1 Pràclpua rerum adfamam 
dirigenda > dit Tac. Ann. 4. 
Il doit être comme Mucîeii} 
qui favoît donner de Tagrè- 
ment a tout ce qu'il difoit» 
^& à ce qu*il faifoît. Owi- 
nium qua dieeret > a$<iue age^ 
ret I aittt ^usdam »fienta$Qr. 
Hift. i. 



nière éclatante, afin 
que toutes leurs ac- 
tions voyent un ca- 
raâère de grandeur 
imprimé en elles. Les 
Princes généreux ne 
manqueront point de 
réputation, principa- 
lement lorfque leur 
libéralité eft une fui- 
te de leur grandeur 
d*ame, & non de leur 
amour propre. 

La bonté de leurs 
cœurs peut les ren* 
dre plus grands que 
toutes les autres ver- 
tus. Cfceron difoit à 
Céfar, 55 Vous n'avez 
3, rien de piu^ grand 
5, dans votre fortune 
yy que lé pouvoir de 
5, fauver tant de c^ 
yy toyens , ni de plus ' 
yy digne de vôtre bon- 
yy te que la volonté 
>, de le faire, « Ilfau- 
droit donc 3 que les 

peines 
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Vûifins 'de ton Etat en qu*un Prînce infligé , 

viennent 4uxmains/çi$ fufTent toujours au-* 

^Hc tu ajes a craindre dcfTous de rofFenfe \ 

de Celui qui fera vain* & que les recompcû- 

queur-i ou non^ dans ks qu'il donne fuf* 

imn ér t autre cas il Tent toujours au def- 

te fera toujours plus fus du fervîce. 

avantageux de te dé-- Mais voici uoû 

clarer , é" de faire u- contradîdion : le do- 

ne bonne guerre. Si tu dcur de la Politique 

ne te déclares pas ^ tu veut en ce chapitre, 

firas toujours la proye que fes Princes tîen- 

du vainqueur^ au grand nent leurs alliances i 

contentement du vain- & dans le dixhuitié- 

eu ^ & tu n auras per^^ jne chapitre il les 

fimn qui te plaigne , dégageoît formelle- 

ni qui te protégea car ment de leur para- 

le vainqueur ne veut le; H fait çornmç 

point d'amis fuJpeSfs , ces dîfeurs de bonne 

ni incapabUs de U fi- avanture , qui difent 

courir dans tadverfit^éi blanc aux uns , & noir 

& celui qui perd y aux autres. 

ne veut point de toi y Si Machiavel taî- 

après que tu fias pas fonne mal fur tout ce 

voulu être le compagnon que nous venons de 

de fa fortune dans les dire 5 il parle bien fuir 

Armes. la prudence que les 

tiors qùAntiochus Prmces doivent av6îr> 

. , t^lfa. R dé 
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fajfa en Grèce , ou les de ne fe point enga- 
EtolUns tappelloient , ger légèrement avec 
four chaffer les Ko- d'autres Princes plus 
mains ^ fis Ambajfd" puîflants queux , qui 
deurs prièrent ceux d A' au- lieu de les fecou- 
chaïe y qui étoient 4- rîr , pourroient \^ 
mis des Romains^ ctè-^ abîmer. 
ire neutres ; au con- C'eft ce que favoît 
traire les Romains de- un grand Prince d'Aï- 
mandaient , quon fe lemagne , également 
déclarât pour eux ; il eftîmé d& fes amis & 
en fut délibéré dans de ks ennemis. Les 
le Confiil ctAchaiex Suédois entrèrent 
Et comme t Ambajfa- dans Tes Etats lorf- 
deur dÀntiochus les qu'il en ètoit éloigné 
exhortoit à la neutra^^ avec toutes fes tr<ïtt- 
lité ^ celui des Romains pes , pour fecourir 
/f^r^i/. Oh vousdit, TEmpereur au bas 
que le meilleur par* du Rhin^ dans la 
tî, que vous puîflîez guerre qu*fl foutcnoît 
prendre, eft de ne contre la France. Les 
vous point embarquer Miniftres de ce Prîn- 
dans notre guerre ; & celui confeilloi^nt» 
moi je vous dis, que* à la nouvelle de cet- 
vous n en fauriez pren- te irruption fbudain<^ 
dre un pire , car fi d'appelier le Czar . 
vous vous tenez bipu- de Ruflie à Ton fe- 
tres /vous rcftcrez à cours : mais ccPrixi- 

la cc^ 
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ta dîfcrétidn du vain* 
lueur , fans que per* 
K>nne vous foit obli- 
ge ^- 

Il arriver A toujûun^ 

^ue celui ^ui neft point 
un ami , te prier a de- 
tre neutre^ & fautre^ 
de ne [être pas. Les 
Vrinces mal réfglus em- 
hraffent d ordinaire U 
neutralité y pour fi ti* 
rer de F embarras pré* 
fint j & le plus feu- 
vent ils fi perdent. 

J^iais quand tu te 
déclares hautement en 
farveur de lune des par- 
ties y 



% Çljfippê fine àtgnitaupà' 
fnÎHm xfîBûrU erhh* Livius 
lib. g;. UNeacralité n'^eft 
bonne que pour le Prin- 
ce, qui cft filus fort qtfe 
ceux qui fe batcent $ car il 
fc fait 9 quand il veut, leur 
Arbitre & leut juge -, auf 
Contraire, elle nuit toujours 
«\>x petits Princes. Ceft 
pourquoi il' faut être ou le 

fs fort , ou avec le plus 



ce , plus pénétrane 
qu^eux 5 leur répoo'* 
dft, que les Mofco- 
vices écoient comme 
âcs ours , qu*il ne hU 
loit point déchaîner ^ 
de crainte de ne pou^ 
voir remettre leur$ 
chaines i il prit géné« 
reufement fur lui lesf 
foins de la vengeant* 
ce, & il n'eut pasi 
lieu de s'en repen^ 
tin 

Si je vîvois dans k 
{îéclc futur, j'allon- 
gerois fûrcment cef 
artîde par quelques 
réflexions qui pour-r 
roient y convenir i 
mais ce n eÛ pas à moi 
à juger de la conduis 
te des Princes moder- 
nes, & dans le monde 
il faut favoir parler 6e 
fc taire à propos. 

La matière de I^ 

neutralité eflt auflî.^ 

R % bietf 
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/w , / tû9$ am refle bien traitée par Ma*. 

"VMnqiunr ^ // teft ob- chîavei que celle des 

ligé^ & même affcltion- engagemens des P; în- 

né , quoique tu fois 4 ces. L'expérieoce 

fi dïfirétion ; ear ks a démontré depuis 

hommes ne font jamais longtems, qu'un Prîn- 

fi malhonnêtes y qu'ils ce neutre expofe fon 

veuillent opprimer 4* pays aux injures des 

vec tant d ingratitude deux parties beilî- 

celui qui les a ohli^ gérantes^» que Tes Etats 

gés. Outre que les w- devicnrient le théâtre 

Boires ne font jamais de la Guerre, & qui! 

fi entières , que le 'vain- perd toujours par la 

queur nait encore be* neutralité y fans que 

fiin de garder quelques jamais il aie rien de 

me fur es de bien/eance. folide a y gagner* 
ai ton ami ejl vain* Il y a deux matné- 

cuy tu deviens le corn- res par lefquelies un 

fagnon dune fortune , Prince peut s^aggran- 

qui fe peut relever y (jr dirj Tune eft celle de 

tu as un ami , qui te la conquête , lorf- 

firt quand il peut. qu'un Prince guerrier 

Si ceux qui fi bat^ recule {)ar la force et 

tent enfimblcyfinttelsy (es armes ks limites 

que ^u nayes rien à de fa dominatioo: 

craindre de celui qui Tautre eft celle dit 

vaincra y tu fais d au- bon gouvernement > 

tant pbts fagement de iorfqu'un Prince l*î 

te bo- 
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te zlécUrér y farce que borieux fait fleurit 

tu concours à U ruine dans ks Etats tous 

dumvpijin^ avec celui les Arts & toutes les 

.jfui le devrait fauver , Sciences , qui les reni 

/// était fage y dau- dent plus puiffants ds 

tétnt^'^qiiil refie à ta plus policés. 

difirétion fi tu demeu- Tout ce livre n'eft 

res vainqueur y comme rempli que de raifoi^] 

il efi impojfible que tu nemeps fur cette pre^' 

^ ne ie fiis. miére manière de s'ag-i 

^ Cefi ici quil faut grandir : diforis quel- 

divertir le Prince y de que chofe de la fe* 

ne s ajfocier jamais a- conde, plusinnocen« 

; vec un flusfuijfant que te , plus jufte , & tou^-' 

lui y four^ en affenfer te auffî utile que la 

dautits y fi ce nefi première. 

que la nécejfité Fy con^ Les Arts les plus 

traigncy comme jetai necelfaires à la vie 

dit ci-deffiis'^i car s il fouf l'Agriculture, le 

vient à vaincre , tu te Commerce & les Ma- 

mets à fit difirétion y nufaduresj ceux qui 

: qui efi ce que les Prin- font le plus d'honneur 

ces doivent toujours /- àTefprît humain, font 

viter. Les Vénitiens |a Géométrie , la 

sajfociérent fans nul phîlofophîe, rÀftro- 

Af- nomie, TEloqucnce; 
la Pocfie y la Pcîntu- 

^^ Au,h^hf.ii. w> laMufique, la 

R 3 Sculp, 
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hefoin^ avec la France, Sculpwte, rArchîtèo 
centre U Due de Mi- turc , la Gravure , 
Xr», doHsenfHwitU & ce qu'on entend 
mine de leur Etat. fous le nom de Beaux. 

Mais quand on ne Arts. 
peut pas s exempter de Comme tous ^ les 
cttpe compagnie , ainfi Pays font très diffé- 
^uil arriva aux Flo- rents , il y en a où 
rentins , lorsque lé le fort Confifte dan^ ' 
Vape ijr le Roi dEf- l'Agriculture , d'au- j 
pa^e afailiirent la très dans les Vendan- 
Lombaràei le Prince ges , d'autres dans 
doh alors fe joindre les Manufaiâures * & 
wvec les autres , pour d'autres dans le Com. 
- les raifons que fat mcrte : ces Arts fc , 
dites. trouvent même prof- 

Ne t'imagine points percr enfemble en j 
ftilj lit de parti plus quelque Pays. 
fûn au contraire % fois Les Souverains qui | 
afuré, quetunenpren' choifiront cette m»' 
dras que de has^r- niére douce & aîma- : 
deuxh car il efi facile ble de fe rendre pliB i 
de ne fuir jamais u» puiflaiits, feront obli- 1 
inconvénient-, fans tomr- gés d'étudier prind* 
' ier dans un autre. , paiement la conftitU" 
Or la prudence conftf tion de leur Pays» 
te à bien connottre afin de favoir lefquds . 
ia nature des inconvé- de CC$ Arts feront les ' 

niens \ plw 
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Me^fs^ & À prendre le 
moindre mal pour un 
hien. ^ 

Le Princf doit efh 
Cure honorer tous ceux 
qui excellent en leur 
urt 3 Jurtoutfi cejl dans 
le T^rjifc & dans tA^ 
gticulture\ & les exciter 
par des recompenjis à 
in'uçnter tout ce qui 
peut enrichir fa Ville , 
ou fin Etat ^ afin que 
les uns ne sabJUen-^ 
nent point i ouvrir un 

bon 



4 Celui qui attend tou- 
tes le» commodités» (die 
Machiavel^ au liv. i. de Ton 
Hîftoîrc)' ou n^entreprcnd 
jamais rien » ou ) ce qu'il 
entreprend tourne le plus 
fouvent à ^fon dcfavanta^e, 
liai obfervé) dans toutes Tes 
afiàires^du Monde» dit un 
autre Politîquc'ltalien , que 
rien ne précipite plûc6t 
dans le péril « que le trop 
grand foin de s'en éloi- 
gner , & que le trop de 
Prudence dégénère ordi» 
nairement en imprudence. 



plus propres à y réîit 
Çxx , H par confcquent 
lefquels lis doivent le 
plus encourager. Les 
Français & les E(pa- 
gnols fe font apper- 
çus , que le^ Commer- 
ce leur manquoic > tt 
ils ont médité par cet- 
te raifon fur le moyen 
de ruiner celui des 
Anglais. S'ils rêûffif* 
fcnt 3 la France aug* 
mentcra fa puiffah- 
ce plus confidérable- 
ment) que la con* 
quête de vingt vil- 
les, & d'un millier 
de villages ne Tau- 
roît pu faire : & l'An- 
gleterre & la Hol- 
lande , ces deux plus 
beaux & plus riches 
Pays du monde > dé- 
périroient infenfîble- 
ment, comme un ma- 
lade qui meurt de 
confomption. 

R 4 Les 
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bon commerce par ta 
crainte de p^ycr des 
droits i ni Us autres 
de cultiver leurs ter^ 
res j de peur den être 
dépouillés , après tes a- 
voir embellies. ^ 

Enfin 3 il doit , en 
certains tems de t an- 
née. ^ tenir le peuple 
en réjoùijfance par des 
jeux > ^ des fpeda- 
des ^. Et comme cha- 

que 



* Af. le CheVAtiif TsmpU 
êhfervê Prèf-hlen » que le com^ 
merce ne fleurit JMm ah dans un 
Gouvernement defpotîque , par» 
ce qae perfonite ntfi affaré de 
jcair lûhg'tems de ce qiiilpeffe^ 
de ; a» lieu que eela nefl pas i 
craindre dans Us RlpMiqtees. 
A raifin de quoi H conclut y que 
leur Gouvernement efi plus pre^ 
proy que celui des Monarchies ^ 
À cultiver (^ confirmer le Corn-' 
fnùrcê \ témoin Tyty Cxtih/sge * 
jîthéises, ^îracufây Agfigente^ 
Rhodes 3 où il commenta de dé» 
choir , dès que ces villes furent 
tombées en la puîffance d*un 
i^nnce, Chap, 6 de fiS KeUMr-. 
quesfur la Hollande, 

$ Comme faifoient les Ro- 
mains , 



Les Pays dont les^ 
Bleds Se les Vignes 
font les richefTes , ont 
deux chofes à obfer- 
ver; Tune eft de dé- 
fricher fbigneufement 
toutes les terres 3 afin 
de mettre jufqu'au 
moindre terrain â 
profit i Tautre eft) de 
rafiner fur un plus 
grand 9 un plus vafte 
débit ) fur les moyens 
de tranfporter ces; 
marchandifes à moins 
de fraix, & de pou- 
voir les vendre a 
meilleur marché» 

Quant aœ Ma- 
nufaâures de toutes 
efpéces , 'c eft ' peut- 
être ce qu'il y a 
de plus utile» & de 
plus profitable à un 
Etat ) puifque par 
elles on fuffit aux 
befoins & au luxe 
des habitaiis , & que 

les 
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î^e Ville efl fâttâgit 
tn divers cerfs de mé^ 
tier^ il ejt bon épiU af 
fifle quelque f M à leurs 
ajfemblées ^, & quily 
fajfe parade de fa tua- 
^ifcence & de fa bonté ^ 

mais 

mains» qui félon la remar- 
que de Tacite > domproienc 
pius l.es peuples par les vo- 
luptés , que par les armes. 
VolufftspUMs 9 quitta Rcm^ni 
plus. Mdversifs fubjeQos , quàm 
mmh 'Vêdenu Hift. 4/ Et A* 
gricola > qui amollit le cou- 
rage ^roce des Anglois par 
leluxet à tel point, qu'ils 
appeltoient en lui douceur 
& mo^ration ce qui faifoit 
une partie de leur fervitu- 
de. ut hfifmms dîfpkrfi ae ru^ 
des y gcqtêe hêllo féroces 9 quietl 
& Otto fer vcluptates affite/çO' 
rent .... idqtoe apttd impefitos 
humamUas wcaiatur > thm 
p«n fervitmis effet, 

6 Comme faifoit Augu- 
fte. Indulferat ei luMcro Â$ê- 
ZhPhs «... neque ipfe akhotte* 
iat tMlibusftudtis , ^ civile re* 
batstr fnlfçetiyolHptatibusvul' 
Zl Ann. I. Car le peuple, 
qui aime fon plaiGr , eil ra- 
vi d'y avoir le Prince pour 
compagnon. Vt efi vulgm en- 
pièns voluptatftm % ^y fi eo^ 

dem 



les Voïfins fdnt me- 
tne obligés de payer 
tribut à votre indu& 
trie : ellçs empêchent 
d'un côté que Targent 
forte du Pays , & elles 
en font rentrer de 
l'autre. 

Je me fuis tou- 
jours perfuadé , que 
le défaut de Manu^ 
fadures avoit caufé 

a ... 

en partie ces prodi*^ 
gieufes Emigrations 
des Pays du Nord, 
de ces Goths^de ces 
Vandales, qui inon- 
dèrent fi fou vent les 
Pays méridionaux. 
Qn ne connoiffoic 
d'Art dans ces tems 
reculés, en Suéde, 
en Danemark > & 
dans la plus grande 
partie de rAlleraagrie, 
que l'Agriculture ou 
la Chafle; les terres 
labourables étoient 
R 5 par- 
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mais fâm ^fiblwr jd-» partagées encre un 
mds U majefié de certain nombre de 
Prince 7 y qui le dêii Propriétaires, qui les 
Mccjnnfdgmtr fâr-tont^ cuki voient» & quelles. 

pouvoient nourrir. 
Mais comme la race humaine a de touc 
tems été très féconde dans ces Climats 
froids ) il arrivoit qu'il y avQit deux fois 
plus dhabitans dans un Pays, qu'il n'en 
pouvoir fubfifter par le labourage : & ces 
Cadets de bonne Maifon s'attroupoient 
alors; ils étoient d*illuftres brigands par 
néceflîcé \ ils ravageoient d'autres pays, & 
en dépoffedoient les maîtres. Auflî voit- 
on dans l'Empire d'Orient & d'Occident, 
que ces Barbares ne demandoient pour l'or- 
dinaire que des champs pour cultiver, afin 
de fournir à leur fubfîftance. Lz^ Pays du 
Nord ne font pas moins peuplés qu'ils Té- 
toient alors; mais comme le lùxe a très 

fage- 

à%m prinaps trakaf y lâtuf». CemkiaconfHlumckmcaniUê' 

Ann« 14* Ec Vjcellius i qui tU civWter ctlekrans , omntm 

dans l'éledlion des Confuls, infime fUbis fumw$m i» thtâ' 

ic mêloic indifféremment tro , utfftBmar \ in Chrco , m 

parmi les précendans > & ta- fauter , afe^avU. Hift. u 

choit de le concilier râtfec- 7 Ita ut me illU am fé^ 

Cion & la voix du peuple , cMïtoi atiSioritatem , ^^J»' 

en prèiidant aux fpeâaeles veritas nmortm Aeminkd^lA 

du Théâtre ic du Cirque. Agricola. 
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lagement multiplié nos befoins » il a don«- 
né lieu a des Manu&âures , & à tous ces 
Arts, qui font fubfifier des peuples entiers» 
qui autrement feroient obligés de chercher 
leur fubfiftance ailleurs. 

Ces manières donc de faire profpérer 
un Etat, font comme des talens confies à 
la fageife du Souverain , qu*il doit mettre 
à ufure & faire valoir. La marque la plus 
fure, qu*un Pays eft fous un gouvernement 
(âge &. heureux, c^eft lorsque les beaux*art$ 
naiifent. dans fon iein: ce font des fleurs 
qui viennent dans un terrain gras, & fous 
uni ciel heureux y mais que la féchefeife 
ou le fouffle des Aquilons fait mourir. 

Rien n illuftre plus un R^ne que les Arts 
qui fleuriifent fous fon abrL Le fiécle de 
Péricles eft au0i fameux par les grands gé« 
tiies qui vivoient à Athènes ^ que par les 
Batailles que les Athéniens donnèrent abrs. 
Celui d'Augude eft mieux connu par Çi« 
ceron , Ovide , Horace , Virgile &c* que 
par les Profcriptions de ce cruel Empereur^ 
qui doit après tout une grande partie de (a 
réputation à la Lir€ d'Horace. Celui de 
Louis Xiy, eft plus célèbre par les Cor^ 
neilles , les Racines 5 les Molieres^ les Bol- 
leaux , les Descartes ^ les Lebruns^, les Girar- 

dons> 
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dons ) que par ce pafTage du Rhin tant exa- 
géré y par les Sièges où Louis fe trouva en 
.perfonne» & par la Bataille de Turin ^que 
Monfieur de Marfin fît perdre au Duc d'Or« 
leans par ordre du Cabinet. 

Les Rois honorent Thumanité , lorfqu'ils 
diftinguent & récompenfent ceux qui lui 
font le plus d'honneur^ & quils encoura^ 
gent ces efprits fupérieurs qui s employent 
à perfeâionner nos connoifTances , & qui 
fe dévouent au culte de la verhé. • 

Heureux font les Souverains qui culti- 
vent eux-mêmes ces fciences^ qui penfenc 
avec Ciceron , ce Conful Romain y Libé- 
rateur de fa patrie & père de l'Eloquence: 
,, Les Lettres forment la jeuneife, & font 
yy le charme ' de Tâge avancé » * la profpéri- 
3, té en eft plus brillante , Tadverfité en 
yy reçoit des confolations > & dans nos mat- 
3> fons & dans celles des autres » dans les 
33 voyages & dans la folitudC) en tous tems 
33 6c en tous lieux 3 elles font la douceur 
33 de notrfc vie. " 

Laurent de Medicis 3 le plus grand hom- 
me de fa NanoU) étoit le pacificateur de 
rii;alie 3 & le reftaurateur des fciences ; fa 
probité lui concilia la confiance générale 
de tous les Princes ; & Marc - Auréle » un 

des 



\ 



DE Machiavel. 269 

des plus grands Empereurs de Rome , étoic 
non - moins heureux guerrier que fage Phi- 
lofophe , & joignoit la pratique la plus fé- 
vére de la morale , à Ja profefllon qu'il en 
faifoit. Finiffons par ces paroles : „ Uif 
,> Roi que la juftice conduit, a l'Univers 
„ pour fon temple, & les gens de bien 
„ en font les Prêtres & les Sacrificateurs. " 
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CHAPITRE ymOT' DEUXIEME. 
Des Secrétaires des Princes. 

f^E tieft pds une cbo- J L y a deux efpéces 
*-' fi de pçH impor- X de Princes dans 
tome , que àe choifir le monde » ceux qui 
dejMimftres; earceft voyent tout par leurs 
far lès gens que U propres yeux, & gou- 
Brime tient âuprh de vernent leurs Etats 
fil perfinne , que ton par eux - mêmes i & 
juge de fon effrit & ceux qui fe répofent 
de fa prudence '. fur la bonne foi dé 

Quand leurs Minières , & 

qui fe laîldènt gou- 

I Tacite dit, qu'on prit verojCr par ceux qui 

tefuTie' d.â^à'i'^ft «"« P'i^ lycendant 

de Corbulon pour G^péral fur IcUî eibrit» 

de fts Armées > ce choix t 

ition- *-w 
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Qudnd ils fini hs-^ 
nies &Jldélcs , ûff doit 
touJâMTs le croire fige^ 
fiur * âvêirf» cû^mI' 

tre 

montraot que^la porte ètoîc 
ouverte au mérite» & qu'il 
fe gouvcrnoic par un bon 
Coafeil. DMimum plsnk do' 
tmmêntamt honeftU ^ M»ftciês 

gimn 9 quàm fi pteumofum ér 
fr0t$afmlm$xmittieUgêrie. Et 
quelques lignes après > Uth 
§u»i DêtmtlMm CorittloMm 
firâfûfHÊt0ty videhatmqtêê /«- 
€us virtitfi&ffs patefaBtis. Ann. 
i). Et me femble » ( dit 
Coinmines au chapitre |* 
du livre x. de fes Mémoi- 
res } que Fut! des plus grands 
fens» que puilTe montrer un 
feigneur , c'eft de s'acoin- 
ter & approcher de lui gens 
vertueux & honnêtes ^ car 
îl fera jueé , à lopinion des 

Sens 9 d être de la condition 
z nature de ceux gu'il txcn- 
4ra les plus prochains de 
lui* Et <feft où le Prince 
d'Orange fe fondait 9 quand 
il difoit > qu'il (âlloit juger 
de Ix cruauté du Roi Phi- 
lippe II» par toutes celles 
que le Duc d'Atbe ererçoic 
impunément dans les Pays- 
Bas. 

z Gar comme Ton ne 
fautoit bien juger d'un fta* 

tuaire» 



Les Souverains de 
la première cfpécc 
font comme Tame de 
leurs Etats i le poids 
de leur Gouverne- 
ment repofe fur eux 
feuls, comme le mon- 
de fur le dos d'Atlas : 
ils règlent les .affaires 
întértèures comme 
les étrangères i ils 
remplirent à la fois 
les portes des prc^ 
miers Magîftrats de 
la Jttftice, de Géné- 
ral des Armées, de 
Grands - Tréforicrs, 
Ils om à Texemple 
de Dieu ( qui: fe fert 
.dlnteiligences ftipé^ 
ïîeures à Thommc 
pour opérer fes vo- 
lontés ) des efprîts pfe 
nétrans & laborieux, 
pour exécuter leurs 
deflfeîns & pour rem- . 
plir en détail ce qu*îk 
ont projette en grand; 

kuts 
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tre leur prix. Mm leurs Mimftres font 
quand ils ne le font proprement des in- 
fas y on ne feut ;>• ftrumens dans les 
méêis juger favorable- mains d'un ûge & 
ment de lui y après qu il habile Ma^re» 
a fait un fi mauvais Les Souverains du 
chaisi. Tous ceux qui fécond ordre ibnt 
connoijfoient Antoine comité ploi^és, par 
da Venafro , recon^ un défaut de génie 
noiffoient , que Pan- ou une indolence na* 
dolfe Petruccî, Frin- tutelle,, dans une în- 
te de Sienne^ et oit un différence létbargî* 
tr es -- prudent homme ^ que. Si fEtat, prêt 
pour avoir pris un fi de tomber en défait- 
habile^ Miniftre. tance par la âibleflfe 

Or il y à trois for^ du Souverain , dok 
tes defprits : Les uns être foutenu par la 
entendent par eux-mè^ fageflc & la^ vivacité 
mes .• les autres i:om-' d'un Mînîftrc, le Prift. 
prennent tout ce quon ce alors dtQ, qu'un 

leur fantôme , mais un fan- 

luaire . d'an peintre eu î?"'^ ""tr^^^^^H "^^^ 

d'iinfcnipceur, fans être de u rcprefente FEtat: 

fon inctier> on ne peut ja-^ ,.^„-. ^-» ^„; -.n. \ (X,. 
maîs bien connoîtrc la fa- ^^"^ ^^ ^"* ^" ^ *^"" 
geffe d'autriii , fans être fa. haîter , C*cft qu*il faife 

fwe^ finore.nî ariif$x judu ^^ cnoix neureux. 

eau , 1/4 nîfifafiens ncnfo. H n'cft paS auffi 

V. 10. lib. U tacite quon le pen^ 
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kur mùmrt^ & quel- fe, à un Souverain \ 

^ûes^uns nentendcnry de bien approfondir 

nifâremcj m par au- le caraâère de ceux 

tmi. Les frcmiersfint qu*îl veut employer 

trh-fxce^ns^ les /r- dans les affaires; car 

tonds font bons , & les les particuliers ont ^v^ 

4erniets inutiles. ^ tant de fàqlité a (e 

Si Pandûlfe nèmt déguifer devant leurs 

fâs du fremier rang > maîtres, que les Prîn- 

fans doute quUétoit du ces trouvent d*oUla- 

fico*d\ car toutes les des pour diilimuler 
fois qiiun 'Prime a tef leur intérieur aux 

frit de difcermr le bien yeux du Public. 

& le nhù y que queU Après tout > (î Sîxce 

^qùunfmtyoùdit^quoi^ cinq a pu tromper 

que de lui-même il n ait fèptante Cardinaux 

fas de fénétration , qui dévoient le con- 

il eonnait les bonnes & naitre> combien a plus 

les màuvaifes aHions forte raiibn n'eft ^ il 

de fin Minijire y & pas plus facile à uo 

pour approuver lesunesy particulier de furprcn^ 

& blâmer les autres , dre la pénétration du 

M lui imppje la né- Souverain qui a mati- 

eef que d'occafions pour 
lié démêler ? 

c Un ancien Poète a dit r ^P ^XXXiQZ d cfprfc 

Zatidatiffmui 0, qui ptr /# peut juger fens- peînc } 



DE Machiavel. 



273 



tejjiti ^ètrt hamme de 
bien * K 

JUais comment con- 
noitre ht en un Minif 
$re ? En voici la fierté 
de touche. Quand tu 
'vois que ton Minifire 
fenjè plus a lui- qùk 
toi , & que mutes fes 
avions tendent à Jon 
frojit 5 tu ne dois ja-^ 
mais iyfer ^ i car ce- 
lui^ 

^ C Ou ] iêfmWêfon devoir. 

d Ceft pour cela^ que 
Seianus, qui connoifToic l'ha- 
bileté & la pénétration de 
Tibère > meuoit au com- 
usenceinent tout /on erprie 
à lui donner de bons con- 

fèiis. Se/anus f incipientê ad^. 
hue potemia , bonis confiliis no^ 
ufcerg 'voUbat. Ann. 4. 

C Apres que Sejanu$ eut 
fauve la vie à Tibère dans 
h grotte de la Spèlonque y 
Tacite dit que Tibère prît 
une entière confiance en lui, 
Comme en un homme qui 
» avok eu plus de fein de la 
vie du Prince, que de la 
fienne , Mfijùv ex eo cè»> «' »^» 
fui anxîus , cHm fide anMeba^ 
»«r. Atttu 4. Ec TigelJirt, 

pour 



capacité de ceux qui 
le fervent ; maïs il îiu 
cft prefqu*irapoflîbIe 
de bien juger de leur 
défîntéreffement & 
de leur fidélité. 

On a vu fouvènt 
que des hommes pa- 
raîiTent vertueux, fau- 
te d'occaiïon pour fe 
démentir , mais qui 
ont renoncé k Thon^ 
nêteté dès que leur 
vertu a été mîfe à ré- 
preuve. On ne parla 
point mal a Rome 
des Tibéres , des Né- 
rons , des Câlîgula ^ 
avant qu'î# parvînf-*. 
fent au trône : peut* 
être que leur fcélera-^, 
teffe feroît reftée fans 
effet , fî elle . n'avoir 
été mîfe en omvre par 
foccafîon qui déve- 
loppa le germe à^ 
leur méchanceté. 

II fe trouve des- 
S hom- 
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hii y éjui manie Us af- 
faires dun Etat y ne 
doit jamais penfer aux 
fennes , ni même entre- 
tenir le Prince d autre 
chofe 5 que de ce qui re- 
garde fin Etat f. 

Mais 



pour détruire Tes rivaux ) di- 
ibit à Néron , qu'il ne fai- 
foJC pas comme Burrhus » 
qui avoJc des prétentions » 
& des efpéranccsj & q(îe 
toute fon ambition étoit de 
veiller à la fureté du Prin- 
ce. Non fi y ut Murrum » dU 
verfiis fpes , fid foUm incolu- 
mUaUmKifonhfpeStekfÊ. Ann. 
\l. Tous les Miniiftres tien- 
nent ce langage > mais leur 
cœur & leurs aftions dc- 
mentenc foipenc leur bou- 
che. 

f Ceft pourquoi Tibère 
tourna en ridicule un Sénx. 
teur , qui ofa parler des in- 
térêts de fa famille dans le 
Sénat, difantj que le Sénat 
avoit été établi, pour dé- 
libérer des affaires publi- 
ques , & non pas pour écou- 
ter les demandes imperti. 
nentes des particuliers. Née 
idèo àmajoril?Hs conceffum efiy 
êgredl atiquando reUisonem , 
^ quod in commune tenducm 

Ueo 



hommes qui joignent 
à beaucoup d'cfpnr, 
de fouplefle, & de 
taiens, i'ame la plus 
noire & la plus in- 
grate > il s'en trouve 
d'autres 5 qui poflé- 
dent toutes les qua-, 
lités du^oeuf. 

Les Princes pru- 
dens ont ordinai- 
rement donné la pré- 
férence à ceux chez 
qui les qualités du 
cœur prévaloient , 
pour les employer 
dans rintérîeur de 
leur Pays. Ils leur ont 
préféré ay- contraire 
ceux qui avoient plus 
de foupleffe , pour 
s'en ferwr dans des 
négociations. Car 
puifquil ne s'agît 
que de maintenir • 
Tordre & la juftice 
.dans leurs Etats , 
il fuffit de rhonnêtc- 
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Alais auffi le Prin- 
ie doit f enfer a fin 
Aiiniflre y four [ohlu 
ger A bien faire g > it 
le doit combler d hon- 
neurs y de charges & 
de richeffes , en forte 
quil ne puife defirer 
ni d autres honneurs ni 
£ autres richejfes y ér 
quil connoifje , ^uil lui 

feroit 

toeo fentimU frofiffi y ut frU 
Vota negotia > res famitiares no* 

ftras hle MigêomHs Sfflagi- 

tatiû intemffjii'vtt . ^ improvU 
fa p ekm aliis de rébus ecnve-^ 
nerintVMtrei, 0enfurger$. Ann. 

1. / 

g Ccft comme Tibère 
rencendoiCr quand il difoit 
ii Se}anus y Ipfe s quid întra 
étntmum VûlmAvetlm y qmhm 
ûihue necfjbudinibus Immlfce^ 
té te mlhî fnarem > omittam ad 
pTAfens referre, U tant km ape» 
riam > nîhîl effè tam excelfum^ 
^md non yirtutet t/id % tuusque 
inme anlmuty mereantufy da* 
toque tempofe y vel tnfenatu y 
"t/el in. conctone non reticebù. 
Ann. 4. CoDiipe pour lui 
dire: We te n\cts poinc en 
peine des afFaires de ta fa. 
mille, .iy.per4fe pou^ toi, 

& 



té ; & s'il faut per-» 
fuader les Voîfîns & 
nouer Aq% intriguc$^ 
Gtï fent bien que la 
probité n'y cft pas 
tant rècjuîfc que l'a^^ 
dreflè & refprit; 

Il me femble qu ud 
Prince ne fauroît aA 
fez itcompenfer la fi^ 
délité de ceux qui le 
fervent avec zélej it 
y a un certain fentî^ 
ment dt juftice enr 
nous , qui nous poui^ 
fe à la reconnoîffan- 
ce, & qu il faut fuîvre# 
Mais d'ailleurs les in- 
térêts àts Grands de-' 
mandent abfolumenfi 
qu'ails recompcnfcflt 
avec autant de gé- 
nérofité , qu'ails punift 
fent avec clçmence; 
car les Mînîftres , quï 
s^apperçoivent que !» 
vertu fera rinftrumenf 
de Ihir fortune, n'^aitr 
S 2 font 
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ferait imfùjfMc dé fi root point afTurértienr 
maintenir fins un au- recours au crime, & 
tre maître* ils préféreront natu- 

Le Prince & le Mi^ rellement les bîeii- 
niflre qui en ufiront &its de leur maître 
éinfi^ fourrant fi fer aux corruptions écran- 
iun a t autre > mais gères. 
quand ils feront autre- La voye de la juf- 
ment ^ il en arrivera tîce & la fagefïe du 
toujours mal au Prince monde s'accordent 
0u au Minijlre. donc parfaitement fur 

ce fujeé , & il eft auf- 
(i imprudent que dur, démettre, faute de 
récompenfe & de générofîté, rattachement 
des Miniftres à une dangereufe épreuve* 

Il fe trouve des Princes qui donnent dans 
un autre défaut auffî dangereux : ils chan- 
gent les Miniftres avec une légèreté infinie, 
& ils puniffent avec trop de rigueur la nfioin- 
dre irrégularité de leur conduite. 

Lès Miniftres qui travaillent immédiate» 
ment fous les yeux du Prince , lorfqu'ils ont 
été qudque tems en place , ne Ëiurolênt 

pas 

& }e ne t*en dirai pas da- pe IL Roi d'Eipagne difoic i 

vancage à cetce heure , fi- Ruy Gotnéz , fon Premîer- 

jK>n qu'en cems & iieil > je Miniftre .* TaHm mes afains ^ 

fie tairai point le$ Tervicos; é* /« fii^t hs vitr$A. 
%\xc va mas rendus. Philip* 
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|ias tout» à- fait lui déguîfer leurs défauts; 
plus le Prince eft pénétrant , & plus faciles 
ment il les faîfît. 

Lés Souverains qui ne font pas phîlofor 
phes, s*împatîcntcnt bientôt, ils fe révolJ 
tenc contre les faîblelfes de ceux qui les fer« 
vent 5 ils leî^ifgracîent & lés perdent. 

Les Princes qui raîfonnent plus profon<i 
dément,^ connoiffent mieux les hommes t 
ils favent qu'ils font tous marqués au coin 
de rhumanité , qu'il n y a rien de parfait 
en ce monde, ^ue les grandes qualités font^ 
pour ainfi dire, mifes ea équilibre par de 
grands défauts , & que Thomme de génie 
doit tirer parti de tout. Ceft pourquoi (à 
moins de prévarication ) ils confervent leurs 

. Minières avec leurs bonnes & leurs mauvais» 
(es qualités y & ils préfèrent ceux qu'ils ont 
approfondis ^ aux nouveaux qu'ils pour-^i 
roient avoir, à* peu -près comme d'habi*» 
les muficiens , qui aiment mieux jouer avec 
des inftrumens dont ils cbnnoiffent le fort 
& le foible, qu*avec dis. nouveaux dont la 

* bonté leur eft inconnûe^^ 
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CHAPITRE VINGT ' TROISIEME, 

. « ■ 

I 

Comment il faut fuir lss 

Ft ATBURSi • 

... 

JTE ne fdurois mt TL n y a pas un Lî- 
f4Jfer de ferler ici X vre dc morale , il 
/jw mal ^ que les ny a pas un Livre 
Frimes ont bien de d'Hîftoire , ou la fat 
ia peine 4 éviter , 4 bleffe des Princes fur 
ineins quils najem la flatterie né foît ra* 
beaucoup de prudence demént cenfurée ; on 
^ de difiernement i veut que les Hoîs ai* 
<^ ce mal e/i la Fla^ ment la vérité , on 
urie y qui régne dans veut que leurs oreilles 
tûutes les Cûurs ». Car s'accoutument à Ten- 
ks hammes ont tant tendre > & Tori a râi- 
d amflur propre y & fi fon; mais on veut en* 
trompent, fi fort dans rare, félon la coûta- 
it kmnc opinion qiiih me des hon^mes^ dçs 

^iOET chofes un peu cou- 

tradidoires : on ^cut 

rerî îft 'Ln t,'i ""ll^ t. quc les Princcs aycm 

lien que la domiriaiion. afïcz d'amOUr prÔptC 

fH^ic4 mdm.. Aoo, , ». pour aiiflcr la gloire, 

pour 
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ûnP deux - mêmes ^ 
quàl leur eji très- diffi* 
ncile defifréfervtr de 
cette contagion ; (jt 
^taiûeurs , ceux qui 
veulent s en garantir ^ 
courent rifque de de* 
^enir méfrifabUs. 

Car comme tu nas 
point d autre moyen de 
te garder des Flateurs , 
finoH de faire croi- 
re ^ue tu ne toffen* 
fis point d^ entendre la 
mérite i fi chacun a 
la liberté de te la di* 
te , on te perd bien^ 
tôt le refieil ^. Cefi 
pourquoi le Prince 
prudent doit tenir un 
nùlieu , en choifijfant 

des 

b Ccft |>our cela» que 
Tibère ^ qui haïfloic la fla- 
certc , ne pouvoir néan- 
moins foufFiir la liberté ^de 
forte que Ton ne favoit conl- 
menc parler devant lui* Au* 

Z^fi^ ér Itihrica ofatiofuhprtn-' 
elfe , qui ï'hertatem m^tueitAt^ 
'Mtuiatsonem oui ras» Ann. l.. . 



■• • 



pour faire de grandes 
'aâions> & qu en mc« 
me tems ils foienc a& 
fez indifferens pour 
renoncer de leur gré 
au falaire de leurs tra- 
vaux i le même prin- 
cipe doit le poufler 
à mériter la louange, 
& à la méprifer. Ceft 
prétendre beaucoup 
4ç rhumanité ; on 
leur fait bien de Thon- 
neur de fuppofer 
qu'ils doivent avoir 
fur eux-mêmes plus 
de pouvoir encore 
que fur les autres» 

ContemptUs virtutis 
ex contemptu fama. 

Les Princes înfen- 
fibles à leur réputa* 
tion, n'ont été que des 
indolents ou des vo- 
luptueux abandonnés 
à la molleffe i c'étoî- 
ent des maffes d*une 
S 4 ma- 
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des gens figes y à qui 
feulement il donne tou* 
te fermifftcn de lui di^ 
re la vérité Jur les 
chojes qùil leur de- 
mandera^ fans fi fnê* 
kr du refte. Mats il 
doit les interroger de 
tout , entendre leurs 
avis. & puis en fiire 
4 fi mode . fi gouver- 
nant envers eux -de 
manière , que chacun 
connotffi & croie , que 
plus on lui parle li- 
trement , & plus on 
luiplait *. ^pres ceux* 
la V il ncn doit plus 
écouter d autres^ mais 
demeurer firme dans 
ce quil aura délibé^ 



rc. 



Si 



* A V exemple de Jean IL 
Roi de Portugal , qui prié par 
un de/es coHrtîfam de lui ae* 
forder une charge vacante , f /• 

pondît ) je la gai de à un hom- 
me» qui ne m'a jamais flauc*. 



ttîatîére vîle qu^âucii^ 
ne vertu n'animoit. 
Des Tirans très cruels 
ont aimé « il efi vrai ^ 
la louange, niais c'é-^ 
toit en eux une vani«< 
té odîeufc 5 un vice 
de plus; ils vouloient 
Teftime en méritant 
iopprobre* 

Chez les Princes 
vicieux la flatterie cft 
un poifon mortel qui 
multiplie les femcn- 
zç,s de leur corrup- 
tion : chez les Prin- 
ces de mériiç > la flat- 
terie eft comme une 
rouille qui s'attache 
à leur gloire, & qui 
en diminue Téclat. 
Un homme d'efprit 
fe révolte^ contre la 
flatterie groffiére , il 
repouife Tadulateur 
mal adroit. Il eft une 
autre forte de flatte- 
rie, elle eft la fophifte 

des 
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Si le frime fait^ des défauts , fa ré* 

autrement , ou les fiât- t ho r î que les dim înûe ; 

teurs le perdent^ ou c'dl celle qui four-» 

bien il varie fouvent , nit de$ argumens aux 

filon U diverfité des paflîonç, qui donne 

auis ^i ce qui le fait a l'auftcrîté le carac- 

méprifer. tère de la Juftîce , qui 

A ee prof os je veux fak une reiTemblan- 

rapporter ce que le Prè ce fi parfaite de la lî* 

tre Luc difoit un jour beralîté à la profu- 

de £ Empereur Maxi- fion, qu'on s*y mé- 

milien fin Maitre , prend > qui couvre 

qui régne au)Ourdhui ; les dél;>auchcs du voî- 

Qu^il ne prenoic con- le de Tamufement & 

feil de perfonne, & du plaîfir ; elle am- 

que néanmoins il ne plîfie fur-tout les vî- 

faîfoit jamais rien à ces des autres, pour, 

fa mode. Et cela vient en ériger un trophée 

de ee. quil tient une à ceux de fbn héros. 

route contraire à celle La plupart des hom* 

que fe n^iens de mar* mes donnent dans 

quer j cette flatterie , qui 

^ îuftifie leurs goûts & 

c Comme font les Prio- ^, • t^n. ^Jz ^^^^^ \ 
ces imbécillcs. iff, moib hue ^"^ " ^^ P^^ tOUt-a- 

iiiue , ut qtumquB ftMdemium fait menfonffe i ils ne 

AudUrat , promptm , dit Ta- r. • 5 j i^ 

Cite de ciaudius. Ann. 11. wuroient avoîr de la 
hue iiiue^hrcumagi , qus juffk. rigucur Dour çcux quî 

^«. Hjft.}. leur difent un hiea 

S s d'eux« 
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^iteri car emme il^ ne d* eux-mêmes dq|ni;^ 

communique fts fecrets font convaincus. J^t 

d ferfinne > quand on flatterie qui fe foQ^ 

vUn$ à décmvrir fis fur une baie foliée 

dépeins , les gens de fin eft la plus fubtije c^jC 

Confia j comredifint > toutes » il faut avoir 

ér lui , qui a F humeur le difcernement très 

facile y fi rend à leur fin pour appcrccvoir 

avis i fi bien quil ny la nuance qu*elle a- 

a point de fi^nd àfai-^ joute a la vérité. El- 

re fier fis délibérations , le ne fera point ac- 

d autant que ce qu^il compagner un Roi â 

fait un jour y il le dé- la tranchée par do 

fait un autre ^. Pertes qui doii^qjt 

// faut donc y quun être les Hiftoriens ; 

Prince prenne confiil elle ne compo/ef} 

de tout y mais quand point des Prologues 

il lui plait y et non d'Opéra remplis d'hi- 

pas quand Jl plait aux perboles, des^ Préfà> 

atÊtres i en firte que ces fades & ÛGS Epî- 

perfinne nofi le con* très rampantes s ék 

feilUry fans en être re- n'étourdira point ua 

quis. Il doit être grand Héros du récit am- 

quef poule de fes viâoi» 

resy mais elle pren- 

d Défaut , que l'on dit àxz Taîr du fentî- 
que l'Empereur Lépppid, ment, elle fe mena. 

gui règne aujourdhui , a j,,» ^ » 

fibritè de Majumilien L géra delicateoient des 

entrées. 



&B Machiavel. 



283 



4piéfiionn€Uf y & puis 
en$€ndre fatiemment 
tout ce qiion lui ré- 
fond'^ ér s il voit queU 
quun biatfer 4 lui di- 
re la vérités il doit en 
montrer du rejfenti- 
ment. 

Ceux - lafe trompent 
fort ^ quicrojent qtiun 
Prince^ qui prend con* 
fin y palpeur un hom^ 
me qui neji pas prU' 
dent par lui-même y mais 
fiulement par les bons 
eonfiils j qiion lui don- 
né ^. 

Car ceft une régie 

géné^ 



e L'excellence du Mmif. 
tre , dfc un habilç,. £(pa# 

f;uoI > n a jamais^ diminue 
a gloire du Maître j au- 
contraire 9 (ouc l'honneur 
du fuccès rtcourne'â la cau« 
fe principale 9 & pareille- 
meni; tout le blâme. La 
Kenommëe s^addrcfTe tou^i 
jours aux premiers aui^. 
ceurs , elle ne dit jamasi: 
Cet homfn9 a fH 4$ hns oiê 



entrées, elle paroîtra 
franche . & naïve. 
Comment un grand 
homme 3 comment 
un Héros, comment 
un Prince fpirituel 
peut - il k fâcher de 
s'entendre dire une 
vérité ^ que la vivacité 
d*un ami femble laî(^ 
fer échapper? Com- 
ment Louis quator- 
ze, quifentoit que fon 
air ieul en impofoit 
aux hommes, & qui fe 
complaifoît dans cet* 
te fupérîorîté , pou- 
yoît- \\ fe fâcher con- 
tre un vîeîi Officier 
qui ca lui* parlant 
trembloit & beguay* 
oit 5 & qui en s*arrê- 
tant au mitieu de foti 
difcours , lui dit : Au 
moins, Sire, je ne 
tremble pas ainfi de- 
vant vos ennemis ? 
Les Princes qui ont, 

été 
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générale & infaillible > été hommes avant de 

ijue le f rince qui tiefi devenir Rofes ^pe»- 

f as fage de lui-même y vent fe rcflbuvemr 

Ue Jauroit être bien de ce qu'ils ont été^ 

eenfiilléy à mûins que & ne s'accoutument 

far haz^rd il fi taifi' pas fi facilement auiK 

fh gouverner à un alimens de ia âatterie. 

homme qui fut trh Ceu% qui ont régné 

prudent ; & en ce cas toute leur vie > ont 

U pourroit être bien toujours été nourris 

gouverné y mais non d'encens comme k$ 

pas fi maintenir , far- Dieux > & ils môur- 

€e quun tel Minijhe roîent d'inanition %^ 

le dépouiUeroit bientôt manquoient de lou- 

de fin Etat. j^inge. 

Mais fi un Prince H feroît donc plus 

qui nefi pas fige y a jufte, ce me fembîc, 

plufieurs confiiBersy il de plaindre les Rob 

ne fera pas capable de que de les condam- 

concilier leurs divers ner { ce font les flat- 

avis\ teurs, & plus queux 
encore, les calomnia- 
if murvii^ j/^jijyirfi , m^^ teurs, qui méritent 

ifrier. Il faut donc tâcher la condamnation ft 

de bien choifir les Miniftres, i^ haîni» An PnKlîr^ 

puifqire c'cft d'eux que '? "^*^^ ^" l'UbilC, 

dépend rimmortalité de la de même qUC tOUS 

^KïiJïf-'^ ceux ,ui fbnt affa 

ennemis des Princes 

pool 
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ntvis I ; & ils ne pen^ pour leur dcguîfer la 
farûnt tous quk leurs vérité. Maïs que Ton 
imérèts »• 5 é même dîftîngue la flatterie 
fans quil s en apferçoi^ de la louange. Tra« 
n^e. Et comme cefi jan étoit encouragé 
ïordindre des hommes \ la vertu par le Pa« 
d être toujours méchansi négyrîque de Pline: 
fi Ton ne leur impofi Tibère étoîjt confir« 
usée nécejftté dètre bonsy mé dans le vice paî: 
le Prince qui ne fi eon^ les flatteries des Sé« 
mitrs pas en gens ^ ne Dateurs. 
fira jamdis bien firvi. 

^ Je conclus donc ^ que cefi la prudence du 
Prince , qui produit les bons confiils^ ér non 
les bons confitls^ qui fint la prudence du 

"^Prince. 

• 

i iNiquÊ alienh co»filihrtg$i Hift. I. quia étpud infinnum 
MfHÊ fua êxpedire» Hift. ^. m$iUi ^ majêtê frê0H9 fiCm 
. % sm qmfqui ttndeotis^ $MHit. IbidL 
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i2S Examen Dt; Princb 
CHAPITRE VINGT' QUATRIEME, 

» • ■ ' 

Pourquoi les Princss d'Italie 

ONT PBRDU LBURS ETATS. 

T E Primt nouveau T A Fable de Cad- 
•^ qui obfervera prU' 1 ^ mus , qui fcma 
demment les chofes que en terre les dents àx 
fdi dites , en paroitra ferpent qu ii venoît 
un ancien y & fera de vaincre^ & donc 
même plus en fureté naquît un peuple de 
dans fin Etat ^ que Guerriers qui fe dé- 
sil était Prince héré- truîfîrent, eft Temblê- 
ditaire ; car comme me de ce qu'étoienc 
ton épluche de plus les Princes Italiens du 
près Us avions dun tems de Machiavel. 
Prince nouveau , que Lqs perfidies & les tra- 
celles dun Prince hîfons qu ils commct- 
ficcejftf y quand on toient les uns envers 
vient à reconnoitre les autres, ruinèrent 
quil efi fagcy fin mé- leurs affaires. Qu*on 
rite lui concilie plus lîfe IHîftaire d'Italie 
t gestion des fitjets ^ de la fin du quatof- 
que ne feroit la Juc* zîéme fîéclc jufqu*au 
cejpon de père en fis , commencement du 

dau^ cpiint- 
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d autant que les hom- quinzième, ce ne font 
i^S^s /"arrêtent hien flus que cruautés, fédî*^ 
aupréfentquaufaf: lions, violences, lî- 
fé^* & ne cherchent gues pour s'entredé- 
foint a changer , quand truîre , ufurpacipns , 
iti 7& trouvent bïén î. affaflînats , en un mot 
Au contraire ils défen-- un affemblage énor- 
de/^f le Prince à tou- me de crimes , dont 
ie force, pourvu qulà Tidée feule înfpirc de 
ne manque point à fin Thorreun 
devûir dans les autres Si a l'exemple de 
chojès. Machiavel , on s'avî- 

Et pour - lors y le foît de rénverfer la 
Prime aura une dou- /uftîce & l'humanî- 
hle gloire d avoir don- té , on bouleverferoît 
né commencement a h- tout TUnivers , Tinon- 
ne nouvelle Principau- dation de crimes re- 
//, de t avoir munie duiroit dans peu ce 
de bonnes loix ^ de bon- Continent en une 
nés armes y de bons a- vafte folîtude. Ce- 
mis y & de bons ex- toit l'iniquité & la 
emples ; au^lieu que ce- barbarie des Princes 
lui- là fit a doublement d'Italie qui leur firent 
infâme :, qui étant né perdre leurs Etats, 

Prin- aînfi que les faux 
I TMta é. tfiLftntiii qukm pHncipcs dc Machîa* 

'VBtéfi^ ^ perîcHlofii médtmt. vcl pCtdront à COUD 

à^h. Hift. I. -" mx ceux qui auront 

la 
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I 

PfiMe dura fer du fin la folie de les fui^ 

'Eut par fin peu de vre. 

prudence. Je ne déguîfe rîeni 

Si ton confidére le la lâcheté de quel- 

1^01 de Naples , U ques uns de ces Prin- 

Duc de Milan > & ces dltalie peut avoîr 

dautfes^ qui ont per^ également avec leur 

du U leur de notre méchanceté concou* 

tems^ on trouvera pre- ru à leur perte; la 

miérement en eux un foibleife des Rois de 

commun défaut '^ quant Naples, il eft fâr, 

à la àifpofition de leurs ruina leurs affaires ; 

armes y comme je tai mais qu on me ^k 

montré amplement ci-^ d'ailleurs en Politique 

deffits i & puis on tout ce que Ton vou- 

verra quils fi fent dra, argumentez, faî- 

perdus , ou pour s'è- tes des fiftêracs , aile- 

tré fait haïr du peu- guez des exemples > 

pléy ou pour n avoir employez toutes les 

pas (h iaffurer des fubtîlîtés , vous ferez 

Grands» obligé d*en revenir à 

Car à moins que là juftice malgré vous* 

de tomber dans quel- Je demande à Ma- 

qùune de ces fautes , chîavel ce qu'il veut 

on ne perd point des dire par cts paroles: 

Etats , qid peuvent ,> fi Ton remarque en 

tenir une bonne Armée ,> un Souverain nôu- 

in campagne. Philips ,, vellement élevé fur 

po „k 
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fe de MacédoiM * , ,, le trôiîc ( ce qui 

n0n pâs le père dAle- ^% veut dire dans un 

XAndteU Grande mâts 3, ufurpateur ) de U 

€eltei qui fut vaincu ), prudence & du mé^ 

far Titus Quintus y ,» rite> on s'attacheç^ 

na'vùit pas un grand ^^ bien plus à lui qu k 

Etat en comparaifon ,5 ceux qui ne iat\tL 

des Romains , & des 5, redevables de leur 

Grecs 5 qui [atta- ,3 grandeur qu a Jeutf 

quoiem ; néanmoins y 3, naiffance* La raî^ 

comme il était hom- „ fon de cela , c*cft 

me de guerre , & qtiil ,, qu on eu bien plus 

fanjoit entretenir le peu- „. touche du préfent 

ple\ & sajjurer des ^^que du paiTé.y .& 

Grands ^ il fiurint plU" „ quand on y trouve 

Jieurs années la guer- ^^dequoi feiatisfaire^. 

re\& fi^ i lafiny il „ on ne va pas plus 

perdit quelques villes ^ 5, loin* ^^ 

il conferva pourtant fon Machiavel ruppo(e«< 

Royaume. t*il que de deux honi-< 

Ce neji dette point mes également vateu« 

k la Fortune , que nos reux & fages , toufâ 

Princes fi doivent une nation préférer* 

prendre d avoir perdu Tururpateur au Prinf* 

leurs Etats , mais À ce légitime ? ou Tefl^ 

leur tend -il d*un Souve-» 

^ , .1 j ^ r' j . ^2"" ^^"^ vertus y SS 
JUoi de Aâaeèdcènê. dun ravilleur vaik 
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kur lâcheté y car fau^ lant, & plein de ca- 

te d avoir, fenfé au pacitê? Il ne fc peut 

changement qui fou- point, que la pre» 

voit arriver ( étant mîére fupofition foit 

t ordinaire des hommes celle de TAutheur, 

de ne point craindre elle cft opofée aux 

la temfèter durant la notions les plus or- 

bonace ) , quand ils dinaires du bon fens » 

ont vu approcher £en- ce feroît un effet /ans 

nemi , au lieu de fi caufe que la prédi» 

deffendre^ ils ont pris leAion d'un Peuple > 

la fuite y fur te fié* cn faveur d'un hom- 

rance , que leurs peu* me > qui commet u- 

ples , dégoûtés de lin- ne aâion violente 

folence du vainqueur , pour fe rendre leur 

ne manqueroient pas maître, & qui d'ail- 

de les rappeller. Par- leurs n'auroit aucun 

//\ quiejl bm kpren- mérite préférable a 

dre ^ Lors quil ri y en celui du Souverain 

a point d autres \ mais légitime. 
qui eji honteux^ quand Ce ne fâuroit être 

4fn a des moyens plus non plus la fécondé 

honnêtes. fupofîtîon i car qûd- 

Cejt folie a toi de que qualité qtfon 

vouloir bien tomber ^ donne à im ufurpa» 

parce que tu crois trou- teur , on m avouera 

ver quelqu'un qui que Faction violente 

te relèvera i car ou par laquçUe il clévfr. 

cela fa 
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Ma tiofri've fàs^ ou fa puiflance cft unt 
/ cela arrive , eeft i injuftice. 
tes dépens, damant A quoi peut- o» 
l!^ tu es à U merci s'attendre dun hom^ 
de celui qui te défend, me qui débute par le 
Or , // ») a point de c^ime, fî ce n'eft à \xn 
Mf^es m de Jures gouvernement vio- 
defenfes ^ que <^tf/?« knt & tyranniquc Ml 
qui viennent de toi^ en eft de même d'un 
même & de ton pro- homme qui fe marie- 
prt courage. roît , & qui éprouvé- 

.. ; f oit une infidélité de ' 

la femme le jour même de fes noces : je ac 
penfe pas qu'il augurât bien de la vertu de 

la nouvelle Epoufe pour le refte de fa vie* 

Machiavel prononce fa condamnation cA 
ce Chapitre. Il dit clairement, que.to 
l'amour à&s Peuples , fans l'affcâion dei 
Grands , & fans une Armée bien difcîpli* ^ 

née, il eft Jmpoflîble à un Prince de fe fou- 
tenir fur le trône. La vérité femble le for*. 
1er de lui rendre cet hommage, à peu-prè? 
comme les Théologiens l'aifurent às.^ Ai^es 
maudits, qui rcconnoiiïènt uq Dieu, fnai» 
qui le bla^hément. . 

Voici en quoi confifte ïa comratfiaion; 
Potir gagiier l'affeclion àt& Peuples & des 
grands, il faut avoir un foùd de vertu; il 

T * faut 
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faut que le Prince folt humain &bienfatfant, 
& quavec ces qualités du cœur on trouve 
en lui de la capacité pour s^acquîtter des pé- 
nibles fonélions de fa charge. 

Il en eft de cette charge comme de tou* 
tes les autres ; les hommes , quelque emploi 
qu ils exercent) n'obtiennent jamais la con« 
fiancé s'ils ne font jiiftes & éclairés ; les plus 
corrompus fouhaitent toujours d avoir à far- 
reà un homme de bien /de même que \J 
plus incapables de fe gouverner s en rapor- 
tent à celui qui paffe pour le plus prudent 
Q^ioi ! le moindre Bourguemaître , le moin- 
dre Echevin d'une ville aura befoin d'être 
honnête homme & laborieux , s'il veut réut 
fir, & la Royauté fcroit le feul Emploi où 
le vice feroît autorift? 11 fau't être tel que 
je viens de le dire, pour gagner les coeurs, 
Se non pas comme Machiavel l'enieigne dam 
le cours de cet ouvrage , injufte, cruel, am» 
bit^ux & uniquement occupé du foin de 
fon aggrandifremenr, 

Ceft ainfi qu'on peut voir démafqué, ce 
Politique, que fon (îécle fît paffer pour un 
g^-and homtiie , que beaucoup de Miniftrcs 
ont reconnu dangereux , mais qu*ils ont fui- 
vi, dont on a fait étudier les abominables 
maximes aux Princes ^ à qui perfonne na- 
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voit encore répondu en forme »& que beau« 
coup de Politiques fuivenc fans vouloir qu'on 
les en accuiê. 

Heureux feroîc celui qui pourroit détruire 
entiérernent le MachiavebTme dans le mon- 
de ! i'en ai fait voir Hnconféquence , c eft 
. à ceux qui gouvernent la terre à la convain« 
cre par leurs exemples : ils. font obligés de 
guérir le Public de la fauffe idée dans laquel- 
le on fe trouve fur la Politique , qui ne doit 
être que le (îftême de la fagelTe 9 mais que 
Ton foupçonnc communément d être le bré- 
viaire de la fourberie. Ceft à eux de ban^ 
nir les fubtilités & la mauvaife foi ides trai- 
tes , & de rendre la vigueur à l'honnêteté & 
à la candeur , qui , à dire vrai ^ he fe trou* 
ve guères entre les Souverains. Ceft à eujif 
de montrer qu'ils font auflî peu envieux des 
Provinces de leurs Voifîns , que jaloux de la 
confcrvatîoft de leurs propres Etats* Le 
Prince cjui veut tout pofTeder , eft comme un 
eftomac qui fe furcharge de viandes , fans 
fonger qu'il ne pourra pas les digérer. Le 
Prince qui fe borrîe à bien gouverner, eft 
comme un homme qui mange fobrement , 
& dont l'cftomac digère bien. 
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CHAPITRE yiNGTrCINQUIEAd& 

Combien la for tune a db fouv 

voir dans les affaires du 

Monde, et comment on lui 

peut resister» 



, TE fai , gue flu'- 
^ fleurs ont cm , & 
çroye^t encore , ^ue les 
affaires du Monde font 
gouvernées de telle ma* 
niére , fit far U Pro^ 
fvidence Divine > ou fat 
l^ Fortune % queUfru^ 
dence des hommes ny 
4 point de part y dm 
il s enfuit y ^uil faut 
Je laijjer aller au fort^ 
é^ a ( avantttre ^ fans 
fefoucier de rien ' , Cet- 
te opinion a eu grand 
cours en çe^ tems^ci^ 



î Tacîte , qui étoît Epi- 
curien , diç swçlauc çhofc 

de 



LA qùeftion fur \t 
liberté de rhom- 
me efl: un de ces 
Problêmes, quîpouir 
fe la raîfon des Phî- 
lofophes à bout , & 
qui a fouvent tiré des 
anathêmes de la bou- 
che des Théologiens.. 
Les partifans de la li*- 
berté' dîfent, que fi 
les hommes ne font 
pas libres , Dieu agit 
«n eux , que ccft 
Dieu qui par leur 
miniftére commettes 
meurtres 3 les vols & 
tous les crimes; ce 
qui eft manifefiement 
oppofé à fa fainteté. 

En 



b 1 M A c H i A V i t; 



595] 



i €du/e des révolutions 
étrangts , qui s y font 
^'ùes,^ & qui arrivent 
encore de' jour en jour 

tout 



Ae femblable dans le (S. li- 
vre de fcs Annales. In in- 
e9r$o judiclum eflifato^n§ m 
tnartaltâêrn , é» neceffltate wt' 
mtuaSiliy étn forte volvantur. 
Et puis il ajoute : quelques 
uns croyenc , gu'il y a une 
fatalité inévitable , & que 
cette fatalité n'eft ai^tre 
chofe^ quune liaifon des 
caufes naturelles avec leurs 
efFets , laquelle fait que, 
depuis que nous avons choi> 
fi un certain genre de vie, 
nous ne faurions jamais 
éviter les accidens, qui fe 
Tencontrcnt dans cet état. 
Fatum tfuidem congruere te" 
bui jutant > feà non \ vagss 
ftellîsy ^virum apud prinelpta 
él^ nsxHs naturaltum cauffo' 
rum i ac tamen eUB'onem vttd 
nobis relhquunt : qtttim ubi 
€Ug€rgs, certum imminentium 
ordinem. Quant à ce que 
Machiavel dit > que la pru- 
dence humaine n*a point 
de part dans les affaires 
du Monde, ou du moins 
irès.peu. Tacite en donne 
un bel exemple 9' en par- 
lant de Claudîus , que la 
Fortune deftinoit à TEm- 

pire , 
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En fécond. Heu > que 
fi TEcre fuprêmc cft 
le père des vices , 8c 
Tautéur des iniquités 
qui fe commettent >^ 
on ne pourra plus 
punir les coupables , 
& il n'y aura ni cri- 
mes ni vertus dans 
le moàde. Or^ com- 
me on ne Tauroîc 
penfer a ce Dogme 
affreux, faps en ap- 
percevoîr toutes les 
contradiiâions , on 
ne fauroit prendre 
de iheîUeur parti ; 
qu'en fe déclarant 
pour la liberté de 
l'homme. 

Les partifans de la 
néceflîté abfolue di^ 
fent au contraire , 
que Dieu feroit pire 
qu'un Ouvrier aveu- 
gle, & qui travaille 
dans Tobfcurité , (i 
après avoir créé ce 
T 4 mon- 
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$0Ht d rebours de U 
ftnfée des hommes^ *, 
f^ quelquefois que jj 
fenfe , \e me fins du 
f^mham à cette opinion. 

Mais 

pire , pendant que les hom- 
ipes pcnfoicnt a tout autre. 

^My die- il , ijHMntû filtrée 
rectntîum , fm 'veterum nvol' 
fvo t tanto magis ludtbrîa fe^ 
fHtn mortalium cunifis m »#- 
gottls nbfervamtêr i quippê fét- 
pja 9 fit ) venerathne y potius 
pmnes dêfiinalfamur imptrh > 
^uÀm quem futur um principeth 
f or tunaîn occulté unghat Ann* 
5. La Fortune > dit Gr^cian t 
fi célèbre & fi peu connue » 
Si'eft autre choie , que cette 
grande mère d'âccidens > & 
cette grande fiHe de la fou- 
1/eraine Providence » qtii 
concourt avec routes les 
caufes fécondes, loi t en les 
mouvant, (bit en permet- 
rant qu elles agiffcnr. Ceft 
cette Reinç , fi abfolue , fi 
impénétrable , fi inexorable» 
qui rit aux uns, tourne le 
dos aux ^autres , tantôt mè- 
re , tantpt marâtre , non pas 
par un effet de la paflîon, 
rpais par un fecret incom- 
préhcafible des j tgemens 
de Dieu. Dans le Chap. 10. 
,rfe fpn Héros. 

* De toutes les conie^u- 
res bunidiQes. 



monde, il eût ignoré 
ce qui dcvoîi s'y fai- 
re : un horloger , di- 
fenc-ils, connaît l'ac* 
tion de la moindre 
roue d une montre > 
puis qu'il fait le mou* 
\cment qu'il lui a îra^ 
primé , & à quelîe 
dcftination il Ta faite : 
& Dieu, cet Etre infi- 
niment fage, fcroitlc 
fpeâateur curieux & 
impuiiTant des aâions 
des hommes! Com« 
meqt ce même Dieu , 
dont les ouvrages por- 
tent tous un caraâère 
d'ordrei & qui font 
tous aflervîs h de -cer- 
taines loix immuables 
& conftantes , auroit* 
il laiiïé jouir l'homme 
feul de rindépendan- 
ce & de la liberté? Ce 
ne feroîc plus la Pro- 
vidence qui gouver- 
neroit le monde ^ mais 

le 
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Maïs comme notre 
franc- arhitre riefl pAs 
encore perdu ^ il me 
femble que ton pour^ 
r oit dire que U For- 
tuné eji la maitreffe de 
la, moitié de nos ac- 
thns , ér nous en Uif 
fi P^^fy^^ gouverner 
i autre ^. 

Pour moi , je la 
compare a un Jleuve 
rapide y qui venant à 
fi déborder^ inonde le 
plat^pajs , déracine les 
arbres , entraine les 
maifins 5 & iranjporte 
le terrain dun endroit 
à un autre y fans que 
perfinne ofe^ ni puif 
fe soppofer à fa fu- 
reur : ce qui n empêche 
pas y qite Mfqùil efi 

tran^ 

« 

X Le fuccès , dit Senéque 
ep. 14. n'eft pas de la ju* 
iifdiâion du (âge ; nous 
coinmenfons les chofes» la 
Sorcune les achevé* 



le caprice des hom« 
mes. Puis donc qu'il 
fkur opter entre le 
créateur & la créatu« 
re , lequel des deux 
eft l'Automate? Il eft 
plus raifonnable de 
croire que c'cft TEtrc 
en qui refîde la foi* 
ble/Te, que TEtre-^n 
qui refîde la puifTan- 
ce : ainfî la raifon & 
les paffîons font com- 
me des chaînes învîfi- 
blés, par lefquelles la 
main de la Providen* 
ce conduit le genre- 
humain 9 pour coR« 
courir aux événcmens 
que fa fagefTe éternel- 
le avoir réfolu > qui 
dévoient arriver dans 
le monde, pour que 
chaque individu .rem- 
plît fâ deftînée. 

Ceft ainfî que pour 

éviter Charibde on 

s*approche trop de 

T j Scyi* 



I 
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trdnquiâe^Pcnnepmf SçyIIa,5f quelcsPhî- 

fe faire des chauffées ^ lofophes fe pouffent 

& des digues y qui une mutuellement dans 

éutft fois arrêtent fes Tabîme de IWardité, 

inondations '^oudumoins tandis que les Théo- 

retàrdent timfétuoftté legîens ferraillent 

de fin cours. dans lobTcurité , & fe 

// en eji de même damnent dévotement 

de la fortunes' eUe par charité! Cespar- 

e^cerce toute fa puif tîs fe font la guerre à 

fance , tors quelle ne peu près comme les 

trouve rien de prêt à Carthaginois & k^ 

lui réjifier ; eUe jette Romains fe la fai- 

toute fa violence fur foicnt. Lorfquonap- 

les lieux , où elle fait y préhendoit de voiries 

quil ny a ni digue , troupes Romaines en 

ni barrière pour la re- Afrique , on portoit 

tenir. le flambeau de la 

Si vous conjtdérez guerre en Italie; & 

ntalie , qui efi le théa^ lorfquà Rome on 

tre de ces révolutions , voulut fe àkw^ 

(îr qui leur a donné d'Hannibal , que l od 

le branle , vous ver- cratgnoit , on cnvoyî 

rez\ que c^efl une cam- Scipion à la tête des 

pagne fans défenfi ; Légions aflléger Cjif' 

au- lieu que fi elle eût thage. Les V\M^ 

été fur fes gardes , corn- phes,l€s Théologie'»» 

me l'Allemagne , lEf & la plupart des h^r« 

p^ ^^' 
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feigne 5 & la France s 
elle fient pas été in* 
cndée des Etrangers , 
0u du moins cette ir^ 
ruption neut pas fait 
de Ji grands progref^. 
Je tien dirai pas 
daHantage , quant 4 
ce qui eft de réfifler 
a la fortune en gêné- 
TdL Aiais pour en- 
trer dans le particu- 
lier : dou vient quun 
Prince , que ion voit 
projpérer aujourdhui , 
périt demain ^fans quil 
ait changé dejprit ni 
de conduite l Cefi , a 
mon afvis > comme je 
rai déjà montré , par^ 
ce que le Prince , qui 
ne s appuyé que fur la 
fortune , tombe auffi- 
tôt que/le change. 

Je 



^ ( Ou ) OH du moins ils 
trogrh. 



d'argumens^ont le gé- 
nie de la nation Fran- 
co ifc: ils attaquent vL 
goureufement , mais 
ils font perdus s'ils 
font réduits a la guer- 
re dcfenfîve, C eft ce 
qui fît dire à un bel 
cfprit , que Dieu étoît 
le père de toutes les 
S^hcs > puisqu'il leur 
âvoit donné à toutes 
des armes égales , de 
même qu'un bon côté 
& un revers. Cette 
queftion fur la liberté 
& fur la prédeftina* 
tion des hommes, eft 
tranfportée par Ma- 
chiavel de la Méta- 
physique dans la Poli- 
tique» c'eft cependant 
uti terrain qui lui eft 
tout étranger , & qui 
ne fauroit le nourrir» 
car en Politique ) au- 
lieu de raifonner fî 
nous fommes libres , 

ou 
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Je crois auffi , que ou fi nous ne le fom* 

eeltfi-là eji heureux ^ mes point , fi la fortu. 

qui régU fa conduite ne & le hazard peu- 

feUn les temsy& que vent quelque chofc, 

far ecnjequent ilttàr- ou s'ils ne peuvent 

r'we que malheur à ce rien , il ne faut pro- 

Uti qui ne fait pas sac- prement pcnfcr qu'a 

corder étvec le tems i perfe«aionner fa péné- 

car Ufe veit^ que les tration & fa pruden- 

hommes y pour arrvver ce. 

à la fi» quils fi pro- La fortune & le ha- 

pofent ( qui efi tow ztrd , font des mots 

jours d acquérir de la vuides de fens , <I«i 

gloire & des riche f félon toute apparence 

fis') .^ tiennent tous une doivent leur'originc 

route différente. à la profonde igno- 

il un garde des me- rance, dans laquelle 

fiiresy r autre n en gar- croupiffoit le monde, 

de point > (un employé lorfqu'on donna d» 

ia force , t autre la ru- noms vagues aux ci- 

je i (un la patience , fets dont les cauics e- 

t autre fimpétuofité j toienc inconnues. 

moyens , par où les uns Ce qu'on appc"* 

& les autres peuvent vulgairement la wr^' 

réHjftr. H fe -voit auf ne de Céfar , fign** 

fi y que de deux ^ qui proprement toutes 1«| 

vont par un même che- conjondurcs q«' ^ 

min, tun arrive à fa favorffé les dcifein^f 



À 
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fn 5 ér tautrt mn ; cet ambitieux. Ce 

t!r que deux autres > que Ton entend païf 

qui auront été dejprit Tinfortune de Cacon, 

tout contraire , Fun mo- ce font les malheurs 

deréj autre impétueux^ inopinés qui lui arrî- 

profpheront tous deux vérent, Qti contrc- 

également : ce qui ne tems où les efFetS fui? 

fauroit venir y que de virent fi fubitement 

/a diverfité des tems , les caufes , que fa pru- 

qui font favorables :, ou dence ne put ni les 

contraires à leuf con-^ prévoir ni les com- 

duite. battre. 

D'ûu il arrive ce Ce qu'on entend 

que f ai dit , que deuxy par le hazard, ne fau- 

qui procèdent diverfe^ roit mieux s expliquer 

ment^ ont une même que par le jeu des dés. 

ifsùe 5 & que deux > Le hazard , dit-on , a 

qui procèdent ^gale- fait que mes dés ont 

ment pçur une même porté plutôt douze 

fn \ ont un (ucces tout que fept. Pour dé- 

contraire. Cefi enco- çompofer ce Phéno- 

ré de là que dépend le mène phifîquement y 

bien^ ou le mal '^ car il faudrait avoir les 

fi à un ^ qui fe gou'- yeux affez bons pour 

vtrne avec patience & voir la manière dont 

êirconjpeéïion y les tems on a fait entrer les 

& les affaires vien^ dés dans le cornet > 

»ent fi à point > que les mouvemens de la 

fon main 
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fin gouvernement fiit maîn plus ou morn» 

kon^ ilfroffére\ mm forts, plus ou moins 

fi les tems & les af réitérés, qui les font 

faires changent > il fe tourner , & qui im- 

ferd y ddutant qu il ne priment aux dés un 

change fa$ de condui- mouvement plus vif 

te 3. ou plus lent : ce font 

Or il ny a point ct% caufes , qui , pri- 

d homme fi prudent , fcs enfemblc > s appct 

^uil fiche toujours ac* lent le hazard. 

corder U fienne avec Tant que nous ne 

les tems , fait parce que ferons que des hom- 

ton ne fauroit réjifter mes, ceftra-dîrede* 

4t fin propre penchant ^ Etres très bornés ^ 

on nous ne ferbns jamais 
fupérîeurs a ce qu'ott 

X Pierre Sodérifi, die Ma- « * ^n^ u^ ^^.,Jn 4» 

chîavel, procidoic en cou- appctte les COUps dc 

ces chofes avec douceur la FortUnè; NouS 

& patience* & lui & fa « • _ 

Patrie s'en trouvèreiit bien , ClevOflS ravir GC quC 

tandis qw fon procédé fut noUS pOUVOns ail hCh 

convenable au tems. Mais % \>^ \%i i 

quand vinc le tems qu'il zard, des levene^ 

renruivic fa perte & celle elt tFOp COUrte pOUf 

de fa patrie. Liv. }^ de it^ •-«m,!, «^tw^firiavri^îf kF 

difcours chap. ^. &j. c>/î tout appcrpvoir^ & 

f M iU eût voulu fe fervir lU nOtTC* esprit ttOp é^ 

toute CêUêtorité que lui don^ ^^ •-. ^^„^ ^^.,^ l,^,^^ 

nohU dignhi l GonfaUntet ^ro«« pOUf tOUt COf»- 

k tFiV, %l %ût fâ ruinof tous bînef» 

tes Midicts i ^ psr fonfequmt tr * * ji r r 

Muintentr fu futfie 9» liberté. YOlCf deS« C^etie- 

inens 
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^u parce que ton ne 
peut guères fe refiudre 
à quitter une route , 
far 0H ton ejl toujours 
arrivé à bon port : de^ 
la inent aujfi ^ que 
t homme pojé ne fait 
pas être impétueux 
quand il le faut être , 
ce qui le perd y au -lieu 
que s il changeoit de 
conduite , félon les tems 
ér les affaires^ la Fortu^ 
ne ne changer oit pas ^. 

Le 

4 Ce qui fait, (ajoute 
Machiavel au même chap. 
5.) ^uc la Fortune aban- 
donne un homme } c'eft 
qu'elle change \ts cems > 
Se que lui ne change pas 
fe$ mcfures , ni fes brifces. 
Comme Ton accufoic un 
Roi de Sparte d'être chan- 
geant .* Ce n'efl pas moi qui 
changes dît- il, ee font les afm 
faires.^Qt qui montre > qu'il 
faut s'accommoder au tems> 
fnùTem éieeofnmodaYi 9 prout 
condtécMt, Ann^ iz. Remijfmm 
Aliqiéid f^ mîtigntum > qusà 
êxpedierh, Ann. g? L'on a 
toujours cfiimé fages ceux 

qui 



mens qui feront voir 
clairement quîl cft 
impoflîble à la fagef* 
fe humaine de tout 
prévoir. Le premier 
événement eft celui 
de la furprife de Cré- 
mone, par le Prince 
Eugène , entreprîfe 
concertée avec toute 
la prudence imagina* 
ble,& exécutée avec 
une valeur infinie. 
Voîcî comment ce 
deffein échoua : le^ 
Prince 3'introduific 
dans la ville vers le 
matin y par un canal a 
immondices que lui 
ouvrit un Curé avec 
lequel il étoit en In* 
telligence ; il fe feroîe 
infailliblement rendu 
maître de la Place > 
fi deux chofes ino- 
pinées ne fuffent ar« 
rivées. 

Premièrement un 

Régi- 



r 
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Le ?df€ JuUs II. Régiment SuifTe qni 

f recéda toujours impé-^ devoît faire rcxerd- 

tueufement. érceU lui ce le même matin fê 

réa^t toujours, parce trouva fous les ar- 

gue le tems ér les af- mes plutôt qu'il ne 

fdires te demuudoient devoît y être, & lui 

àinfi j témom U fre- fit ré(ifiance , jufqu'a 

miére^ entreprife qùil ce que le refte de la 

Jltjur Bologne ^duvh garnîfon s^aflTcmblar. 

t/ant de Jean Benti- En fécond lieu , le 

"vole. guide qui deyoif mc- 

Les Vénitiens en ner le Prince de Vau- 
prenaient ombrage , les demont à une porte 
Rois de France & d Ef de la Ville, dont ce 
pagne en raifinnoient , Prince devoit s'empâ- 
ta néanmoins il alla rer y manqua le cbe- 
lui-même à Bologne ^ min, ce qui fit que 
fansqueVenife.nilEf ce détachement arri- 
pagne ofajfent branler , va trop tard. 
tune ayant peur ^ & Le fécond événe- 
tautrefongeantàrecou^ ment dont j'ai voulu 
wrer tout le Royaume parler , eft celui de 
de NapUs : dailkurs , la paix particulière 
k Roi de France , qui que les Anglais firent 

^00- avec la France vers 

©uî ont fû céder au tems, *^ ^" ^^ '^ guerre de 

&iGtkTOfuTimpoficider€, h fucceflîon d'Efpa- 
fitinuhi/iéMitm. gne. Ni les Mmiftres 

de 
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vùulôitfe concilier Ju- de TEmper^jur Jofeph, 

ks , four humilier les ni les plus grands 

Vénitiens^ nofd lui re- Phîlofophes , nî les 

fujer du fecours de peur plus habiles Polîti- 

de loff enfer. ques, nauroîent pu 

Be forte que Jules ^ foupçonner ^ qu'une 

étvec fin humeur fero- paire de gants chan- 

ce & impétueufi , ft geroît le deftin de 

ce quun autre Pape l'Europe : cela arriva 

fi eut jamais fait avec cependant au pied de 

toute la prudence hu- la lettre. 

fnainei au lieu que s il La DucheiTe de 

tut attendu à partir Marlborough exer« 

de RomC'i jufquà ce çoit la charge de 

quil eut fait tous les Grande Maîtrefle de 

préparatifs nécejfaires^ iJA Reine Anne à Lon- 

comme tout autre Par dres, tandis que fon 

pe auroit fait , fin en- époux faîfoît dans les 

treprifèeut échouée car Campagnes de Bra* 

la France eut trouvé banc une double moîA 

mille excufes , & lee fon de lauriers & de 

autres lui euffent fait rîchefles. Cette Du- 

mille peurs. cheflfe foutenoit par 

Je ne parlerai point fa faveur le parti du 

de fis autres allions , Héros 5 & le Héros 

. qui ont toutes été fim^ foutenoit le crédit de 

bUbles^ & toutes éga- fon éppufe par fcs 

lement heureufes i la vi^Soires, Le parti 

mort y des 



\ 
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mort ne lui a pas don- des Torîs qui leur 
ne le toifir de voir un étoft oppofé, & qui 
changement s : car s'il fouhaitoit la paix y ne 
fuf venuuntemsy qùil pouvoir rien , tandis 
eut fallu frocéder avec que cette Duche/Iè 
ménagement .^ il était étoit toute puiflfànte 
ferduy et autant quil auprès de la Reine. 
neut jamais pu fi dé- Elle perdît cette fa- 
faire de fa violence veur par une caufe 
naturelle. aflTcz ïcgère : la Ref- 

Je conclus donc 5 ne avoir commandé 
^ue les hommes , qui des gants > & la 
/obfiinent à tenir tau- Ducheffe en a voit 
fêurs I4 même route y commandé eh même 
font heureux^ tant que temsi Timpatience de 
leur conduite saccorM les avoir lui fit pre(^ 
mjec la Fortune i mais fer la gantière de la 
font malheureux^ quand fervir avant la Rcî- 
eUe vient à changer , ne. Cependant Anne 

(^ voulut avoir fcs 
gants : une Dame* 

^ Nardi dit, que tout lui nnî ^rrii* f»nnit>mf/> rli" 

réùffit pidtôc par bonheur, J"* ^^^^\ ennemie rtc 

.^e par prudence, & qu'il Mllaoi MarlborOUgn 

ne pouvoir jamais mourir înformii U Rpin/» Ae 

dans un tcms plus heureux , *"^^*^*"^ *^ iveme OC 

ni plus glorieux pour fon tOUt Ce qui s'étOÎt 

Pontificat. Livre 6. de foo ^^/ta d. » ' - 

Hjftoire, Ceft de lui quTl P^^^^ « « eU prCVâ- 

eft vrai de dire le mot de lut 
Patercule, vit in^uUsy é* */- 

traforam temetatîuu ^ Madame Masham. 
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& qtiils ne veulent 
pas changer auffi. 

Au reftey je tiens 
qt^il "vaut mieux être 
impétueux , ' que cir^ 
cânfpe£ïi parce que la 
Fortune eji une fem^ 
me ) âe qui ton ne fau^ 
roit venir a bout quon 
ne la batte y & quon 
ne la tourmente ; & 
F on voit par expérien- 
ce y quelle fe laiffe bien 
plus dompter aux ef 
prit s féroces y quau x 
gens froids > & qùeU 
le e/l toujours amie des 
jeunes gens yparce qùils 
font moins circoHjpeBs , 
plus violons y & plus 
hardis ^. 

& Témoin ce que Ta- 
cite die de Cèrialis > l'un 
des parcns> & des Géné- 
raux de Vefpafien. OnV 
lU parum temporis md ex/equen^ 
doF imperls dâèat 9 fubitus con^ 
fiilis , fed eventM clams ; ade» 
rat fortuna > etïam uhi artes 
defuîffint. ( Hift. S- ) c'eft. 

à dire ; 



lut avec tant de ma-* 
lignite, que la Reine 
dès ce moment regar- 
da la Ducheâe cop« 
me une favorite dont 
elle ne pouvoir plus 
fupporter rînfolence. 
La gantière acheva 
d aigrir cette Princef- 
fe, par Thiftoire des 
gants, qu'elle lui con. 
ta avec toute la noir-» 
ceur po(&b!e« Ce le- 
vain Ç quoique léger > 
fut fuffifant pour met* 
tre toutes les humeurs 
en fermentation > & 
pour affaifonner tout 
ce qui doit accompa« 
gner unedifgracè. L^s 
Torîs, & le Maréchal 
de Tallard à leur tête > 
fe prévalurent de cet- 
te affaire , qui devînt 
un coup de partie 
pour eux* 

La Ducheflfe de 
Majrlborough fut dif- y 
V 2 gra- 
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graciée peu de tems après , & avec elle 
tomba le parti des ^f^'ighs & celui des Al- 
liés de TEmpereur. Tel cft le jeu des cho- 
fes les plus graves du inonde » la Provi- 
dence fc rît de la fagefle .& des grandeurs 
humaines : des câufes frivoles & quel- 
quefois ridicules changent fouvent la fortu- 
ne des Etats & des Monarchies eticiéres. 

Dans cette occafion, des petites mîféres 
de femmes fauvérent Louis quatorze d'un 
pas> dont fa fageife, fes forces & fa puiflàn- 
ce ne iauroiént peut-être pu tirer, & obli- 
gèrent les Alliés à faire la paix malgré eux. 
Ces fortes d'événemens arrivent , mais 
l'avoue que c eft rarement , & que leur au- 
torité n'eft pas fuififante pour décréditer en- 
tièrement la prudence & la pénétration > il 
en eft comme des maladies qui altèrent quel- 
quefois la fanté des hommes, mais qui ne 
les empêchent pas, de jouir la plupart du 
tems des avantages d'un tempérament ro- 
bufte. Il 

à - dire : Cêrialis donnoiç nibal avoir raifon d*app6ller 
très peu de rems pour exë- la Fortune la marâtre de la 
cucer k$ ordres ^ quoique Prudence. Le Marquis jk 
fes entreprifes fufTcnc tou- Marignan difoit à Charles- 
jours précipitées , elles lui quint , qu'elle n'étoit pas 
réufliiJoient prefque tou» feulement iffconftante com- 
îours, La fortune le favo- me la femme, mais folle 
nToit jufques dans les cho- & badine comme la jeiinef- 
(es où l'expérience lui man- fe. Gracian ^ chap, il. éitfië 
quoit. A Ccft pourquoi Han- Héros. 
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Il faut donc néceflairement^ que ceux qui 
doivent gouverner le nK)nde , cultivent leur 
pénétration Se leur prudence ; mais ce n'çft 
pas tout 9 car s'ils veulent captiver la fortu-i 
]ie> il faut quils apprennent à plier leur 
tempérament fous les con>onâureS) ce qui 
eft très - difficile. ^ ^ 

Je ne parle en générât que de deux fbr« 
tes de tempéramens , celui d'une vivacité 
hardie , & celui d'une lenteur circonfpeâe ; 
& comme ces caufes morales ont une caufe 
phyiique > il eft prefqu'impoflible qu'un Prin- 
ce foit fi fort maître de lui-même, qu'il 
prenne toutes les' couleurs comme un Ca« 
méleon. Il y a des fîécles qui favorifent la 
gloire des conquerans & de ces hommes 
hardis & entreprenans , qui femblent nés 
pour opérer des changemens extraordinai- 
res dans l'Univers, des révolutions, des 
guerres , & principalement je ne ff ai quels 
efprits de vertige & de défiance qui brouil- 
lent les Souverains , fourniffent a un Coa« 
querant des occafions de profiter de leurs 
querelles» Il n'y 2 pas jufqua Fernand 
Cortez , qui dans la conquête du Mexique 
lirait été favorifé par les guerres civiles des 
Américains. 

Il y a d'autres tems ou le monde moins 

V 3 agité. 
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igîté , ne parait vouloir être régi que par 
la dottccuf) où il ne faut que <le la pru- 
dence & de la cirçoiifpeâion ; c eft une e^ 
péce de calme heureux dans la Politique j 
qui fttccéde ordinairement après Torage : 
c*eft alors que ks négociations font pkis ef- 
ficaces que les batailles, & qu'il faut ga* 
gner par la plume ce que Ion ne fauroît ac- 
quérir par répéé. 

Afin qu'un Souverain pût profiter de 
toutes ks conjoniîhires , il faudroit qu il ap- 
prît à fe conformer au tems ^comme un ha« 
bile pilote* 

Si un <3énéral d'Armée étok hardi & cîr- 
conipeâ a propos , il feroit prefqu'indomp- 
tabie* Fabius minoit Hannibal par fes lon- 
gueurs i ce Romain n'ignorott pas que les 
Carthaginois manquoient d'argent & de re- 
crues » & que fans combattre ^ il fuffifoit de 
voir tranquillement fondre cette Armée 
pour la faire périr^ pour ain(i dire, d'inanition. 
La Politique dflannibal écoit au - contraire 
de jcombartrej fa puiifance n'étoit qu'une 
fi>rce daccidenti dont il falloit tirer avec 
promptitude tous les avantages poflibles, 
a^n de lui donner de la folidité par la ter-^ 
reur qu'impriment les avions brillantes Se 
vives > & par les reiTources qu'on tire des 
conquêtes. En 
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En Fan 1704 , fi TEIccleur de Bavière & 
le Maréchal de Tallard n'étoient point fortîs 
de Bavière pour s'avancer jufqu'à Blenheim 
& Ho^hÛet» ils feroient reftés les maîtres 
de toute la Suabe> car T Armée des Alliés 
ne pouvant fuhfifter en Bavière faute de 
vivres > aurojit été obligée de Te retirer vers 
le Mein, & 4c fe féparer. Ce fut donc 
manque de circonfpection > lorfqu il en étoit 
tems , que l'Eledeur confia au fort d'une 
bataille â jamais mémorable & glorieufe pour 
la o2Ution Allemande, ce qui ne dépendoît 
que de lui dç conferver. Cette impruden- 
ce fut pMDÎe par la défaîtç totale des Fran- 
çois & de$ Bavarois, & par la perte de 
la Bavière , & de tout ce Pays qui eft en- 
tre le haut Palatlnat & le Rhin* 

On fie parle point d'ordinaire des témé- 
raires qui ont péri, on ne parle que de ceux 
qui ont été fécondés de I9 Fortune. Il ep eft 
comme des rêves & d^s prophéties ; entre 
mille qui ojijt été fautes .& que Ton oublie ^ 
on neîe te0apviçnt qup du très petit nombre 
qui a été accom^pli. Le monde devroit ju- 
ger dc;s événemens par leurs caufes. Se non 
pas des caufes p^r Tévènement. 

Je cqnclus donc qu'un Peuplerifque bea^- 
coup avec un Prince hardi, que c'eft un 

V 4 dan- 
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danger continuel qui le menace ; & que le 
Souverain circonfpeâ , s'il n*eft pas propre 
pour les grands exploits, femble plus né 
polir le Gouvernement* Uun hazarde^ mais 
l'autre conferve; 

Pour que les uns & les autres foient grands 
hommes, il faut qu'ils viennent à propos au 
monde, fans quoi leurs talens leur font plus 
pernicieux que profitables. Tout homme 
raifonnable , & principalement ceux que le 
Ciel a deilinés pour gouverner les autres , 
dcvroient (c faire un plan de conduite auffi 
bien raifonné ^ lié qu'une demonftratioo 
géométrique; en fuivant en tout un pareil 
fyftême, ce feroit le -moyen d'agir conlê- 
quemment, & de ne jamais s'écarter de fon 
but : on pourroit ramener par-lk toutes les 
conjonâures & tous les événemens à l'ache- 
minement de (es deffeins, tout concoure- 
roit pour exécuter les projets que l'on auroit 
médités* 

Mais qui font ces Princes , defquels nous 
prétendons tant de rares talens ? Ce ne fe- 
ront que des hommes, & il fera vrai de 
dire que félon leur nature il leur eu Im- 
podible de fatisfaire à tant ^dç devoirs ; on 
trouveroît plutôt le Phœnix des Poètes, & 
les unités des Métaphiiicîens , que l'hom- 
-^ me 
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me de Platon. Il eft jufte que les peuples 
fe contentent des effons que font les Sou- 
verains pour parvenir a la perfeâion. Les 
plus accomplis d'entr'eux feront ceux qui 
s'éloigneront pli^s que les autres du Prince 
de Machiavel. Il eft jufte que Ton ftip- 
porte leuss défauts, lorfqu'ils font contreba- 
lancés par des qualités de cœur, & par de 
bonnes intentions; il âut nous fouvenir 
fans cefle qu'il n'y a rien de parfait dans 
le monde , âb que Terreur & la foibleffe 
font le parvge de tous les hommes. Le 
pays le plus heureux eft celui où une in<» 
dulgence mutuelle du Souverain & des fu- 
)ets y répand fur la fociété cette douceur , 
fans laquelle la vie eft un poids qui de- 
vient à charge , & le monde une vallée 
d'amertumes au lieu d'un théâtre de plair 
firs. 



v^ 
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CHAPITRE yiNGT-SlXîEME, 

/ 

Exhortation a Des difirbntbs jortbs 

^ DELIVRBR L't »$ NEOCKTIâTIONS, «T 

DES RAISONS 017 ON 

TALJfi DES piUT APPBlLiRjas- 

BARBA- TES PB PAIRE LA 

RES. euBRRB. 

jyEpâjfant dans mon TWT^^^ ^^^^^ ^" 
-'^ efprit t00t ce q,ue lN*^ns cet Oup 
yW dit dans tes fté- vwee Ja fa^iffeté des 
^^1^^;^j chapitres^ & raîl&flnemens , par 
ruminant , / /^ ^^- lefquels Machiavel a 
jcnÛure f réfente Jèroit pjétendu nous don- 
favorable ppur^nPrin^ Der le change, en 
ce nouveau , qui vou^ nous préfentant des 
droit introduire en U fcélerats fous le mat 
talie une forme de Gou- que de grands hom- 
vernement , qui fit mes. 
honneur a fa perjon- J'aî fait mes cfiEbrts 
ne , & profit à toute la pour arracher aux 
nation ; je trouve tant drîmes le voîle de la 
de chofes , qui concou^ vertu , dont Machîa- 
rent en faveur de cette vel Ta voit envclopé, 
entreprife^ que je ne & pour defabufer le 
fai pas , /// pourroit monde de Terreur 

j4^ où 
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jamais venir un tems , où font bie» 4es per- 
sil/ fit plus fropre à formes fur la Polî- 
t exécuter. tique des Princes, 

SU falloit que le Jaî dît aiix^Roïs , que 

feufle dljraél fut ef leur véritable Politî- 

clave en Egypte y pour que confîftoît à fur- 

favoir ce que valoit pafler leurs fujets en 

Adoïjei que les Per* vertu ^ afin qu'ils ne 

fesfuffent opprimés par le viflent point oblî- 

les Médes ^ ptmr ju^ gés de condamner 

ger du courage de Q- en d'autres ce qu'ils 

rus i & que les Athé- authorifent, en leur 

niens fujjent errans & perfonne. J'ai dît 

vagabonds >^ pour bien qu'il ne fuffifoit point 

connoitre i^ excellence de d'aâions brillantes 

Théfée^: il falloit auf pour établît leur re- 

fi , pour voir toute té- putation , maïs qu'il 

iendie ctun ejprit Ita- faut des actions qui 

Iteny que t Italie fut tendent au bonheur 

aujourdhui fi miféra- dja genre humain. 

ble , quelle fût plus J'ajouterai à èécî 

maltraitée que les deux confîdératîonsi 

Perfès j plus difper-^ l'une regarde les Né- 

fée que les j4shémens i gocîatîons, & l'autre 

quel/e les fujets d'entrepren- 
dre la guerre, qu'on 

* v^ytx» le ckafUre 6. oh pcut àvec foodement 

n^t^U d. «X trou prfonns. ^^^^jj^^ .^^^^^ 

Les 
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fueffe fut fans chef 
CrfansUix^ méprifccy 
déchirée , ptUéà > & 
d[ferviepar Us Etrat^ 
gtrs. 

Quoique de tems 
en tems on ait vu queU 
ue grand courage , que 
on croyoit être envoyé 
de Dieu four la dé* 
livrer y fi ejl * ce qtiil 
ejl arrivé^ que la For* 
tune fa toujours aban* 
donné dans le plus beau 
de fa cour fi. 

Ainfi ritalie qui 
n a plus quunfoufle de 
vie j attend quit vien^- 
ne quelqùun qui met^ 
te fin aux fiujfrances 
de la LàOmbardie , dit 
Roiiaume de Naples », 

à 



a II e(l ï propos de re^ 
marquer > que Machiavel 
parle ici à fon patron % Lau- 
rent doMèdicis» félon les 
f^rédiâiolns que les Aftro- 
ogues lui avoienc faîtes les 

prc- 



Les Minières cfer 
Princes aux Cours 
étrangères font des 
Efpions privilégiés , 
qui veillent fin: \z 
conduite des Souve- 
rains chez lefquels 
ils font envoyés ; 
ils doivent pénétrer 
leurs defleînsi appro« 
fondîr leurs démar» 
ches , & prévoir leurs 
allions , alîn d*en in- 
former leurs Maîtres 
à tems. L'objet prin- 
cipal de leur mifûon 
eft, de refferrer les 
liens d^amitiê entre 
4es Souverains; mais 
au -lieu d'être les ar- 
tifans de la paix> ils 
font fouvent les or- 
ganes de îa guerre. 
Ils empioyent la flat- 
terie , la rufe & la fe« 
duâion y pour arra« 
cher les fecrets de 
l'Etat aux Miniftres : 

ils 
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^ de Id Tùfiane ^ , 

& qui guériffe fis bUf- 

fur es & fis ulcères^ 

que le tems d ren^ 

dues ftefiiue incurd- 

hles ; tlk prie Dieu^ 

de lui envoyer quel^ 

qùun qui l'affranchifi 

fi du joug infupportd- 

ble des Etrangers i on 

la 'voit toute frète de 

fiiivre un étendart , 

four'vu quun homme 

de ^valeur le f renne en 

main. 

Mats il ny a fer- 
fonne maintenant , fi*f 
qui elle fuijfe faire 

plus 



premiers mois du Pontifi- 
cat de Léon X. que Julien, 
fon frérc» deviendroit Roi 
de NapUs , & Laurent , fon 
"^ Keveu , Duc de Milan. Nar- 
di , livre 6. de fon Hifipire 
de Florence. 

b Le mcme Hiftorîen dît 
en deux endroits du même 
livre , que Laurent vouloit 
fe rendre Souverain de FIo« 
rence. 



ils gagnent les foi- 
bles par leur addreC- 
fe 5 les orgueilleux 
par leurs paroles > & 
les întérefTés par leurs 
préfents : en un mot 
ils font quelquefois 
tout le mal qu^ils peu<f 
vent ; car ils peuvent 
pécher par devoir y 
& ils font fûrs de 
rîmpunîtc. 
, C'eft contre les 
artifices de ces efpî- 
ons ; que les Princes 
doivent prendre de 
juftes mefures. Lors- 
que le fujet de la 
Négociation devient 
plus important, c*eft 
alors que les Princes 
ont lieu d'examiner 
à la rigueur la con- 
duite de leurs Mî- 
nîftres , afin d'ap- 
profondir fi quelque 
pluye de Danaë n au- 

roit 



3i8 Examen du-Pkince 

fins défend^ que fir rôît point amoUî 

votre iUuftre Maifiny l'auftérité de kur 

qui tenant aujOurd^hui vertu. 
le Pontife At^ & étant Dans ces tems de 

fi vifihUment favori-^ crîfe où Ton traite 

Jee de Dieu y peut , avec d'Alliance, îl faut que 

/a prudence & fa bon- la prudence des Sou- 

ne fortune 3 fe faire veraîns foit plus vi- 

chef de cette gtorieu- gîlante encore qu'a 

Je entreprife. Quant rordînaîre. II eft né- 

à vous ^ cela ne vous ceflaîre qu'ils dîfle- 

fera pas fort difficile^ quent avec attention 

fi vous envifagez. /Vx- la nature des chofes 

emple de ceux de qui qu'ils doivent permets 

jai parlé i car bien tre, pour quils puf/^ 

que ce furent des hom-^ fent remplir leurs en- 

mes extraordinaires & gagements. 
admirables > ils né^ Un Trakc enviÉi- 

t4>ient pourtant quhom- gé fous toutes Tes fa- 

mes > & pas un deux pes, déduit avec tou- 

na eu une fi belle oc- tes fes confequences, 

cafion y que celle dau- eft tout ^ autre chofc 

jourdhui. Outr£ que que lorfqu on fe €on-i 

leur Caufi nétoit pas tente de le confide- 

meilleure que la votre y rer en gros. Ce qui 

ni Dieu pour eux plus paroUToit un avanta- 

que pour vous. Il nj ge réel, ne fe trouve, 

a lors- 



/ 
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k ici 'y que de la ju- Iorfqa*on rexaminé 

Jiice. * de près , qu'un mîfera* 

Car toute Guerre > ble palliatif > qui tend 

^ui efi néceffaire y ejl k h ruine de FEtat. 

Ju/fe : & les armes y îi faut ajouter à ces 

qui fi prennent fout précatidoris , le foin 

la défenfi dun feu- de bien éclaircir les 

fie qui na foint termes d'un Traité , 

d autre reffource^ font & le Grammairien 

mi/ericordieufis. Tout pointilleux doit tou- 

concourt à ce dejfein , jours précéder le Po- 

tir il 9$ y fauroit avoir litique habile , afînr 

de grandes difficultés y que cette diftiniîiion 

ou il y a de grandes frâuduleûfe de la pa- 

diffojitions , a moins rôle & de Tcfprit du 

que ton ne s écarte de Traité, ne puîflè point 

la route de ceux que avoir lieu. 

fai propofés à imiter. ' En politique on 

De f lus y il fi voit des devroît faire un Re- 

fignes extraordinaires j cueil de toutes les fau- 

la Mer s efi ouverte ^ tes que les Princes 

une nuée a montré le ont faîtes par précî- 

cheminy une pierre a pitation pour Tufage 

jette de ceux qui veulent 
faire des Traités ou 

fUi de pundn Us armes en ^^* AUianCCS . IC CCHIS 
hveur itun peuple, qm ne qu'il leUt fàudrOit 

Us^s. '^ pour le lire, leur don- 

ner 
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jettédetedÊtiUMa»' nerott celui de faire 
fie eji tombée de»'hdMti des Reflexions» qui 
enf» tout â concouru ne fauroient que leur 
k votre aggraudiffè' être (âlutaires. 
metn. Ceft à uous Les négociations 
défaire le refid Dieu ne fe font pas toutes 
ne voulMt f*s faire par des Miniftres ac- 
tout y pour ne nous fas crédités ; on envoyé 
hter notre fr/otf»arbi' fouvent des peiibn- 
trci ni la part de la qes fans caraâère 
gloire ^ui nous ap- dans des lieux tiers , 
partient, où ils font des pro- 

Ce liefi pas mer- pofitions avec d*aa- 
'veille , / pas un des tant plus de liber- ■ 
Italiens^ que fai nom- té , qu'ils commettent 
mési n a encore pu fai- moins laperfonnede 
re ce que ton efpére que leur Maître. Les Pré- 
fera votre illuftre fa- liminaires de la -der- 
miBe\ ni fi UtaUe a niére Paix entre rEm- 
été fi malheureufe dans pereur & la France, 
fes guerres y quil fem- furettt conclus de cct- 
hleroit , que la vertu te manière , à l'infça 
militaire en fût ban- de l'Empire & des 
nie; car cela ne vient, puîifances maritimes: 
que de ce que f ancien cet accommodement 
ufage militaire quelle k fit chez un Com- 
obfervoit tiitoit plus te * , dont les Ter- 
de faifon^ & que per- ^gs 

^nne * xc Comte de Neuwied. 



\ 
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finne n a fA en inventer res font au bord du 

U00 nouveau. Rhin. 

Kien ne fait tant Vidor-^ Amedée , le 

d^ honneur à un hom- Prince le plus habile > 

wme ^ qui vient de mon^ & le plus artificieux 

ter à la Principauté ^ de fon tems > fçavoît 

que der faire de nouvel- mieux que perfonne 

les loix , é* d inventer Tart de dîflîmuler fes 

uhe nouvelle Difcipli-^ defleins. L'Europe 

ve y i autant que fes fut abufée plus d'une 

Ordonnances le rendent fois , par la fineffe de 

vénérable ^ lorsqu'elles (çis rufes : entre au- 

fint bien fondées y & très lorfque le Mare* 

' quelles donnent une idée chai de Caçinat, dans 

de grandeur. le froc d'un Moine, 

Or il y a en Italie & fous prétexte de 

ajfeic de matière propre travailler au falut de 

à recevoir telle forme cette ame Royale y re^ 

quon voudra. Ce ne tira ce Prince du par- 

Joht pas les membres tî de TEmpereur , & 

qui y manquent de va^ en fit un profclite à 

leur y mais les Chefs ; la France. Cette né- 

témoïn les duels , & gociation entre le Roî 
les autres combats parrr^ le Général, fut 

ticuliersy ou Fon voit , conduite avec tant de 

que les Italiens font dextérité, que TAl- 

les plus adroits & les liance de la France 

plus forts y au lieu qu ils & de la Savoye, qui 

ne X s'en- 
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ne font rien dans les s^enfuivit ^ parut aux 

Armées ; ce qui vient yeux de FEurope , 

de làfoiblej^e des Chefs y comme un phénomè- 

à qui ceux qui frvent ne de politique ino- 

Uur métier , ne i;eu* piné & extraordinai* 

lent pas obéir. Or cha^ re. ' 
cun fe fiatte de le fa- Ce n*eft point pour 

^oir\ & Une sejl en- juftîfïer la conduite 

core vu perfinne y à qui de Vîâor Amedée, 

les autres ajent voulu que )ai propôfé fon 

céder ^ quelque grand exemple aux Rois; 

mérite quil eut. il s'en faut de beau- 

Cejrpour cela que ^ coup: je naî préren- 

dans toutes les guir* du louer en ù, con- 

tes ) que nous avons duite que Thablietè 

eues depuis vingt ans & la difcrétion, qui, 

'en^ç4 /les Armées^ qui lorfqu'on s'en fcrt 

ri ont été compojees que pour une fin bonne* 

d Italiens j^ ri ont jamais te » font des qualités 

rien fait qui vaille > abfolument requifes 

témoin le Tar , Ale^ dans un Souverain. 
xanàrie , Capoût , Gé^ Ceft une règle gé- 

nés \ Vaila y Bologne , nérale > qu'il faut choi- 

Meftre. Si donc la fir les eîprits les plus 

Maifon de Médïcis tranfcendants , pour 

veut fuivre les traces les employer à des né" 

de ces, excellens hom- gociadons difficiles t 

mes^ qui ont délivré qu'il faut non feule- 

kur ment 
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leur p^s de topprejjion ment des fujets rufés 
eiran^ére^ilfautAVémt pour rintrigue/ fou- 
tûutes chofesy comme pics pour s'infînuer ^ 
ce^ le 'Vf Ai fondement maïs qui ayent enco*- 
de toutes les entrefri^ re le coup d*œil af- 
fis 3 dvoir une\ Mili' fez fin pour lire fur 
ce propre y n'y en ayant la phyfionomie des 
pûinf ni de meilleure ^ autres les fecrets de 
ni de plus fidèle. Et leur cœur^ afin que 
quoique chaque foldat rien n échappe a leur 
en Joit bon y tous en- pénétration , & que 
Jèmhle ils deviendront tout fe découvre par 
meilleurs , quand ils la force de leur rair 
"Verront leur propre fonnement* 
Prince leur commau" Il ne faut point 
der ) les honorer , .à abufer de la rufe & 
les récompenfer. de la fineffe; il en 

// èft donc néceffai' eft comme des épîce-i 
re de fi pourvoir d ar-^ ries , dont Tufage 
mes domejliques'i pour trop fréquent dans 
être eH état de réfifler les ragoûts , émoufle 
aux étrangères. Uln^ le goût , & leur fait 
fanterie Suiffe & lin- à la fin perdre ce pî- 
fanterie EJpagnole fint quant, quun palais 
ejlimées terribles , mais qui ^y accoutume ne 
Cune & Vautre a fis fent a la fin plus* 
défauts : et par confe^ La probité au*con- 
^uent une Milice mi» traire eft pour tous 

toyenne X 2 les 
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toyeme fourroit non les rems; elleeft/êin- 

féukment leur réfifter ^ blable à ces alîmenrs 

inais encore les vain* (impies & naturels > 

cre y les EJfagmts^ne qui conviennent à 

fouvant foutenir ldC4' tous les tempéra- 

Valérie , & les Sulfjes ments, & qui rendent 

étant Jujets 'à avoir le corps robuftc fans 

peur des fantajjîns , réchauffer. 

quand ils en rencon* Un Prince, dont 

trent daujfi obfiinés la candeur fera con- 

qùeux à combattre. nue , fe conciliera în* 

Bn effet , il seft failiiblement la con- 

VH ^ & il fe verra en- fiance de TEurope; 

cor C'y que les Efpagnols il fera heureux Éins 

fte fauroïent tenir con* fourberie , & puif* 

ire la Cavalerie Fr an- fant par fa feule ver- 

pife i & que les Suif- tu. La paix & le 

[es font battus par t In- bonheur ^de TEiat 

fanterie EJpagnole. Et font comme un cen- 

bien quil ne s en foit tre , où tous les che- 

* pas vu une entière ex* mîns de la Politique 

périence quant aux doivent fe réurtîr, & 

Suites ^ toutefois il s en ce doit être le but 

vit un échantillon à la de toutes (es n^o- 

Bataille de Ravenne ^ ciations: 

quand {Infanterie Ef La tr^anquillité de 

pagnoleenvintauxpri^ l'Europe fe fonde 

fis V pria- 
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fes a^ec les Altèmansy principalement fur Iç 
^ui gardent k même maintien de ce fage 
ûtdre que les Suites > équilibre , par lequel 
e» cç que les Effa^ la .force fupérîeurc 
gnols y moyennant leur d'une Monarchie eft 
Agilité & leurs hou- contrebalancée . par 
. ciiers , sétaht jettes la puîfTance réunie 
au travers des piques de quelques autres 
des AUemansy ceux-ci Souy^rainsl Si cejt 
furent battus fans pu-^ équilibre venoit à 
fuoirfe défendre y.& aU manquer , il feroi^ \ 
lùient être entièrement craindre\ qii'il narrjh 
défaits-^ fans la Cava* vât une, révolution 
Jerie^ qui vint fondre univerfelle^ & qu Ur 
* fur léi Efiagntfls. ne nouvelle Monjar- 
Connoiffant donc, le chiè ne s'établît fuf 
défaut de\tune:& de les débris des Prin-- 
t autre Infanterie ^ ton ces que leur défunion 
pourroit , en. intenter rendroît trop faibles* 
une f^uvelk^ qui. tint La. Politique des 
iontré la Cavalerie y & Princes de l'Europe 
\ne craignit point Fin- femble donc exiger 
fanterief •& pour cela deux, qu'ils ne né- 
// njauroit quà chan^^ glîgc;u jamais les Al- 
ger la manière de corn- liances & les Traités 
battreé Et ce fini ces par lesquels ils peu- 
Jortes ifi^'^^^^ions^qui vent égaler, les for- 
donnent de la réputa^ ces d'une Puîflance 

tion . X 3 ambî- 
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fiûf3 et de t autorité à ambkîeufe » & ils doî- 

ftn Prince muveau. vent fe méfier de 

// ne faut donc pas ceux qui veulent fe- 

laijfer échafer cette mer parmi eux la dct 

eccajion i il ejl tems^ union & la zizanie. 

que t Italie , aprh de Qu on fe fouvîennc 

ft longues fouffrances de ce Conful , qui 

voye enfin fon libéra- pour montrer com- 

teur. Je nç fuis ex- bien l'unioa étoît né- 

wimer y avec quelle ten* xeflàirè, prit un chc- 

drejfe & quelle recon- val par la queue , & 

"milfance il fetoit reçu fit d*inutiles efforts 

idans toutes ces Provin- pour la lui arracher; 

ces ^ qui ont été inon^ mais lorsqu'il la pnt 

dées du torrent des ar- crin a crin en les (ê- 

ntes étrangères , & qui parant , il en vint ià- 

^depuis tant d années cilement à bout. Cet- 

ne reffirent que ven- te leçon eft auflî pro- 

geance. Ou fer oient pre pour certains Sou- 

les Villes qui lui fer- verains de nos joun^ 

meroient leurs fortes , que pour les L^k>- 

ér les Peufles qui re- naires Romains : il 

fuferoient de lui obéir? n'y a que leur réu- 

Quelle envie auroit • il nîon qui puiile les 

à far monter? y auroit- rendre formidables, 

il un feul Italien ^ qui & maintenir en Eu- 

héfitât à lui rendre rope la paix > & b 

hommage 'k ^^^^/ir/i ^y^ tranquillité. 

las U 
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las de cette d$mi»a^ ;Le monde feroit 

ti^» barbare* Que vù^ bîenheureux^ s'il n'y 

tre iBMjire Adaifin avoir d'autres moy- 

f renne denc cetu Cau^ ens » que celui de 

fi en main y avec ten^ là négociation y pour 

tes les efférances que maintenir la juftice & 

rpn peut cMcevcir de pour rétablir la paix 

la reùjftte dune jufte & la bonne harmo- 

entrefrife ^ afn que no- nie entre les nations. 

tre Nation refleuriffe L'on employeroît les 

fius fon étendart , & raîfons au lieu d'ar- 

que fius fis aufiices mes , & l'on s'entre- 

U fiit vrai de dire difpoteroit feulement 

avec Pétrarque-. ' au - lieu de s'entre- 

Virtu contra 1 fu- ^heufe néceffité oblj- 

^^^^ , ge les Princes d'avoir 

Prendra larme , & recours à une voyc 

fia il combater beaucoup plus cruel- 

^^^^^ » le ; il y a des occa- 

Che lantîco valore ç^^^^ où il faut dé- 

Nell Itahci cuor non fendre par les armes 

e ancor mono, i^ Hberté des pçuples, 

C'eft.à.dîre ; ^"'^" ^^"^. ^PP"; 

mer par mjuftice , ou 

La Juftice au com- il faut obtenir par 

bat défera la violence, ce quç l'î- 

Fureur. niquité refufe à la 

Et X 4 dou- 
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Et [aura lui donner douceur , où les Sovl^ 

une fi rude 4/- vcràîns doivent com- 

teinte^ mettre la Caqfe de 

Que Un verra kien^ leur Nation au fort 

tôt 5 pe [ ancien'' des batailles. Cefk 

ne valeur dans un des czs 

Du cœur Italien pareils que ce para* 

neft pas encore doxe devient vérîta- 

éteinte. blc, qu'une bonne 

guerre donne & affer. , 

mît une bonne paîx. 

Ccft le fujet de la guerre qui la rend 
jufte ou înjufte. Les paflîons & rambîtîofl 
des Princes leur oïfufquent fouvcnt les yeuy, 
& leur peignent avec des couleurs avanta- 
geufes les adîons les plus violentes^ Ia 
guerre eft une reflburce dans rextrémîté ; 
alnfî il ne faut s'en fervir qu'avec précau- - 
tion & dans des cas défefpérés , & bien I 
examiner fi Ion y eft porté par une illu- 
fîon d^orgueil^ ou par une raifon folide & 
indîfpenfabïe. 

Il y a des guerres deffcnfives , & ce font 
fans contredit les plus juftes. 

Il y a des guerres d*intérçt^ que les 
Rois font obligés de faire , pour mainte- 
nir eux-mêmes les droits quon leur con- 

tefte; ils plaident les armes à la main^ & 

les 
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les cônibats déd4ent de la validité delelirs 
raifons. 

Il y a des guerres de précaution y que les 
Princes font lagement d'entreprendre. Elles 
font offenfives à la vérîré, maïs elles n'en 
ibnt pas moins juftes. Lorfque la grandeur 
cxceàîve d'une Puiflance femble prête a fe 
déborder 9 & menace d'engloutir TUnî vers > 
il eft de la prudence de lui oppofer des di- 
gues > & d arrêter le cours orageux d'un tor- 
rent j tors encore qu'on en eft lema&re. On 
voit des nuages qui s'aflTemblent y un orage 
qui fe forme I les éclairs qui rannoncent; 
& ce Souverain que ce danger menace 5 ne 
pouvant tout feul conjurer la tempête. ; fe 
l'élinira» s'il eft fage,. avec tous ceux qnc le 
même péril met dans Jes mênies "intérêts» 
Si les Rois d'Egypte /de Syrieviâe Mfeicfr- 
doîne, fe fuffent ligués contre lalj^uîâàhce 
Romaine ) jamais elle n'auroft pu /boule ver* 
fe'r ces Empires ; une AlliancecÀgcififnt 
concertée, & une guerre vivement ôtiwre*. 
prîfe, autoitfait avorter ces deffeîns ambî* 
ticux dont raccompliffement enchaîna l'U- 
nivers. 

Il eft de la prudence dç préférer les moin- 
dres maux aux plus gtaids , ainfi que de 
choifir le parti le plus fût à rçxclufion d^ ce« 

lui 
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lui qui eft incertâînv II vaut donc ixûein 
qu'un Prince s'engage dans une guerre offen- 
live ) lorfqu'îi tfl: le maître d opter entre la 
branche. d'olive & la branche de laurier , que 
s'il attendoit à des tems derefpérés , où une 
déclm'ation de guerre ne pourroit retarder 
que de quelques momens fon efclayage Se ia 
ruine.. C'eft une mascime certaine qu'il vaut 
mie4ix ptévenrr que d'être prévenu : les 
grands hommes s'en font toujours bien trou- 
vés ^ en faifant ufage de leurs forces avant 
que leurs ennemis ayent pris dfÇS arragge- 
mens capables de leur lier les mains, & de 
détruire leur pouvoir* 

- Beaucoup de Princes ont été engagés dans 
4es guerres de leurs Alliés , par des Traités > 
«n conféqnence defquels ils ont été obliges 
^ felirlburnîr un nombre de croupes auxî- 
Jiaires. Comme les Souverains ne fauroient 
fepalTer d'Alliances ) puifquil n'y en a aucun 
Jm Ëurdpe , qui pùiife fe foutenir piar fes pro- 
pres forces, ils s'engagent à fe donner un 
lecours mutuel en cas de befoin : ce qui con- 
tribue à leur fureté, à leur confervatîon. 
L'événement décide lequel des Alliés retire 
les fruits de l'Alliance , une heureufc ocçafion 
iàvorifè une des parties ea un tems, une 
conjonâure favorable féconde l'autre partie 

con- 
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contraâante dans un tems différent. L'hon- 
nêteté & la fagefle du monde exigent donc 
également des Princes , qu'ils obfervent re- 
ligieufement la foi des Traités , & qu'ils les 
accomplirent même avec fcrupule; d'autant 
plus y que par les Alliances ils rendent leur 
proteâion plus efficace à leurs peuples. 

Toutes les guerres donc^ qui n'auront 
pour But que de repouifer les ufurpateurs , 
de maintenir des droits légitimes , de garan* 
tîr la liberté de l'Univers, & d'éviter les 
opprëffions & les violences des ambitieux , fe«> 
ront conformes à la juftice. Les Souverains 
qui en entreprennent de pareilles , nont 
point à fe reprocher le fang répandu ; la né« 
ceflîté les fait agir : & dans de pareilles cir- 
conftances , la guerre eft un tnoindre mai* 
heur que la paix. 

Ce fujet me conduit naturellement à par*- 
1er des Princes, qui par un négoce inouï 
dans Tantiquité, trafiquent du fang de leur) 
peuples: leur Cour eft comme un encan, 
où leurs troupes font vendues â ceux qui 
offrent le plus de fubfides* 

Uinftitution du Soldat eft pour la deflPen* 
fe de la patrie ; les louer à d autres y com- 
me on Tend des dogues & àts taureaux pour 
le combat 9 c'eft, mefemble, pervertira la 

fois 
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foîs le but du négoce & de la guerre. On 
dit qu'il n'eft pas permis de vendre les cho- 
fes faintes : Eh ! qu'y a-t-il de plus facré qut 
le fang des hommes ? ^ 

Pour les Guerres de Religion y fî ce font 
des guerres civiles > elles font prefque tou>- 
jours la fuite de l'imprudence du. Souverain , 
qui a mal- a- propos favorifé une Seâe aux 
dépens d'une autre, qui a trop refTerré ou 
trop jéténdu lexercice public de certaines 
jReligionss qui fur-tout a donné du poids à 
des qucrtîHes.de partie» lefquelles ne font que 
des étincelles paiTagéres quand le Souverain 
ne sen noélepas^ & qui deviennent des em- 
braiemens quand il les fomente* 
i Ma^iiKentr llb Gouvernement civil avec vi- 
gueur , . làtifer h chacun laT liberté de con- 
fcicnce î être toujours Roi, & ne jamais faire 
ie Prcti:e# éft le fur moyen depréferver fon 
Etat des tempêtes , que Fefprît dogmatique 
des Théologiens cherche toujpurs à exciter^ 
LfS'gucrfCs ésrangèrès de Religion font 
le comble de rinjuftice & de Tabfurdité. 
Partir d'Aix- la • Chapelle pour aller conver- 
tir les Saxons, le fer à la main, comme 
Charles- Magne, otf équiper une flotte pour 
allet propofer au Soudan dEgypte de fc 
faire Chrétien, font des entreprîfcs bien 
, ' étran- 
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etraoge^i La fureur des Croifades eft paf- 
fée 5 fafle le Ciel qu'elle ne revienne ja- 
mais ! 

La guerre en général eft fi féconde en 
malheurs^ riflîie en eft (i peu certaine, & 
lès fuîtes en font û ruineufes pour un pays, 
que les Princes ne fauroient affcz réfléchir 
avant que de s'y engager. Les violences 
que les troupes commettent dans un pays 
ennemi 5 ne font rien en comparaîfon des 
malheurs qui rejailliffent diréâement fur 
les Etats dès Princes qui entrent en guerre i 
c'eft un ade fi grave & de fi grande impor- 
tance de l'entreprendre , qu'il pik étonnant 
que tant de Rois en ayent pris fi facilement 
la refolution. 

Je me perfuade , que fi les Monarques 
voyoîent un tableau vrai & fidèle des mifè- 
tes qu'attire fur les peuples une feule décla- 
Ation de guerre , ils n'y feroîent point în- 
fenfibles. Leur imagination n'eft pas aiTez 
vive, pour leur repréfenter au naturel des 
maux qu'ils n'ont point connus , & desquels 
leur condition les met à l'abri : comment 
fcntiront - ils ces impôts qui . accablent les 
peuples ? la privation de la jeunefie du Pays, 
que les recrues emportent ? ces maladies 
contagieufes qui défolent les Armées ^ l'hor- 
reur 
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reur des batailles > & ces iiéges plus meor- 
triers encore? la défblation des blc(Iës> qae 
le fer ennemi a privé de quelques-uns de 
leurs mefnbrçs> uniques inftrumens 'de leur 
induftrie & de leur fubiiftance? la douleur 
des orphelins, qui ont perdu, par la mort de 
leur père, l'unique foutien de leur faiblefTe^ 
la perce de tant d'hommes utiles à l'Etat, 
que la mort moifTonne avant le tems ? 

Les Princes qui ne font dans le monde 
que pour rendre les homities' heureux, de- 
vroient bien y penfer, avant que de leis ex- 
pofer pour des caufes frivoles & vaines, à 
tout ce que l'humanité a de plus a re^ 
douter. 

Les Souverains qui regardent leurs fujets 
comme leurs cfclaves, les bazardent fans pi- 
tié, 8c les voyent périr fans regrets mais les 
Princes qui confîdérent les hommes com- 
me leurs égaux , & qui envifagent le peu^e 
comme le corps dont ils font l'ame, font 
économes du fang de leurs fujets. 

]e prie les Souverains, en fïniffant cet 
Ouvrage, <ie ne fe point offenfer de la liber- 
té avec laquelle jeVleur parle; mon but eft 
^ de dire la vérité, d'exciter à la vertu , & de 
ne flatter perfonne. La bonne opinion que 
i'ai des Princes, qui régnent à préfenc dans 

le 
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le monde, me les fait juger dignes d'en- 
tendre la vérité. Ceft aux Nérons , aux 
Aléxandres VI, aux Céfars Borgia, aux 
Louis XI , qu on n'oferoic la dire : grâces 
au Ciel , nous ne comptons point de tels 
hommes parmi les Princes de FEurope , & 
c eft faire leur plus bel éloge , que de 
dire qu'on ofe har4iment blâmer devant 
,eux tous les vices qui dégradent la Roy- 
auté , & qui font contraires aux fentimens 
d'humanité & de juftice. 
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